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3 Anecdote^ 

cru que Menage avoit fait courir ctf 
bruit , pour pouvoir mettre dans for* 
Epitaphe tout ce qu*il avoit recueilli 
^daijs les Anciens, fur fo iuortd'un 
gra^dPoet^ 

IV, 

L' Abbe' d* Aubignac, rapporte qu0 
Corneille lut une de fes Tragedies 4 
Colletet. Celui-ci , tout ma^vais Poe^ 
?e qu'il 4*ok , coadamna plufieurs 
Vers comme rudes , obfcur?, ou mal 
conftruits. Corneille en demeura d'a<> 
cord, fans n^antmoins vouloir les cor-» 
riger , parce 5 di£bit-il , qu'ils&pient 
pay& cbmijie l$s autr$s, ^ 

V> 

Corneille lifoit tout £ fait mal 
fes Vers. II reprochoit un jour & Bois- 
Robert cju'il avqi; mal parte d'uns 
de fes pieces &ant fur le Theatre, 
Comment ppurrois je avoir mal parte 
de yos Vers fur le TWat^e , lui dij 
JJoisrRobert , les ayant trouv& admi^j 
rubles dans le terns que vous Jes J?ar* 
frpujllie? efl ma pr#encef 



VI. 

La coifverfation de Cdrtieille &oit 
J>efarite & fans agi^meto j ce qui fit 
dire & urte gfatfde Princefle qui aVoit 
defird de le voir & de l'entretenir , 
qu'il ne falloit point l'&outer ailleurs 
<|u'£ iHotel de Bdurgogne* 

VI L 

CoKNEfLLS ftarloit |>eii, rii£m* 
fur la matiere cju hi efltetodoit parfai- 
iement ; & quand on lui reprochoit 
qu'il fe nlgligeoit un peu trop dans la 
tonverfation., il r^pondoit ordinaire- 
irient : je rfen fifis pa$ mohi* Piertre 
Corneille. 

VIII. 

Ce grand Poete jouit des Iiofi^ 
fieurs les plus finguliers. II avoit fa 
place marquee au Theatre. Lorfqu'il 
y alloit , tout le monde fe levoit par 
refpedi , & le Parterre frappoit des 
mains. 

A..* 
uj 
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I . Anecdote* 

xn. 

- Lorsque Corneille publia Us tio^ 
races ;, il courut un bruit qu'on feroit 
encore des obfervations & un nou~ 
veau iugement fur cette piece. Hora- 
ce , ait l'Auteur , fut condamn^ par 
les Duumvirs j mais il fut abfous par le 
peupler 

XIIL 

- Mademoiselle Duclos a ]o\L6 
iavec fucc&s le rolle de Camiile. Ui* 
jour qu'aprfcs fes imprecations contrie 
Rome vi&orieufe , elle fortoit du 
Theatre avec une forte de pr^cipita-r 
tion , elle s'embarrafla dans la queue 
trainante de fa robe , & tomba., L'Ac- 
teur plus civil qu'H ne convenoit & la 
fiireur d'Horace outr^ de tousles pro- 
pos injurieux de fa foeur , ota fon cha- 
peau d'une main , & lui prefen- 
ta V autre pour la relever & pour la 
conduire avec une grace affedt^e dans 
la coulifle;ou ay ant remis fon chapeau , 
& tir£ fon £p£e , il parut la tuer arec 
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fcrutallt^ Baron , dit l'Abb£ Nadal y 
ui rapporte P Anecdote , n'efit pa* 
it certainement la meme faute que 
Beaubourg ; il efit profite de l'occa- 
fion en grand Comldien qui joiioit 
avec noblefle , & il n'eftt pas manqu6 
de la tuer dans la chute m£me« La fin- 
gularit^ de l'accident eut cofrigd peut 
etre Tatrocit^ de l'adtion , 8c la faute 
meme du Poete* 

L A Trag&ie de Cinna a fait fuf 
le coeur de Louis XIV , une impref* 
fion bien honorable k ce beau Poeme^ 
Tout le moode fait que le Chevalier 
de Rohan avoit conlpir^ centre PE-* 
tat, & quele Roi refafa conftamment 
ia grace* Ce grand Prince vit repf£- 
fenter Cinna la r veille du jour oik 
Yon devote ex&uter le Chevalier ; & 
il en fut fi frapp£ , qu'il a avoii^ de-j 

}>uis que fi on eut faifi cet inftaitt pour 
id* parler en faveur du criminel * il 
auroit accordd tout ce qu'on auroif 
toulu* 



[ttS ~A N E t t O T t i 

Corneille avoit idim6 la dcdicace 
de Cinna au Cardinal Mazarin ; mais 
ayant s& que ce Miniftre ne lui fe- 
foit point de pr&etft, U prit le parti 
de Faddrefler 4 M. de Mratorbn qui 
lui doftfta rniile prftoies. On a depot* 
appelk! les £pitres &&iicatoires qui font 
lucrative , des Ipic&es it la JVfontorony 

"' ' : XV, .^ - N ' 

' r - 

\ 

Avant (Jue fora joii&t Polieu&e j 
Cprneiile.le lut UTfttel de Rarti- 
booiHet , fouverain tribunal de£aflajre£ 
d'eforit eti ce teins ~1L La piece y futf 
applaudk autant que le demandoit Jb 
feienflance & la gratfde imputation que 
PAuteur avoit d^j£» Mws qoelqu^ 
jours apr£s, VoicutffeviitetrouterCor-' 
fteille & prit des tours fort d$kats*V 
pour lui dife que Polieufte- n'avoit 
£as r&iffi comme H peitfoit , due far-' 
tout le Chriftianifme avoit d^plu. Cor^ 
fteille alla^rad voulut retirer fa piece 
Centre les mains des Com^diens qui 
Fapprenoieflt : n&is enfin il la leur laif- 
ia fur la parole d'un d'entr'eux. qui 
tfy joiioit point* 
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• 

: Madame la premiere thixpHad 
difoit en admkartt Panime dans Pck 
lieu$& : Eh. him! ite yoilA-t il pas la 
plus honnete femme du monde , qui 
n'ahne poifit du tout Ion mari f 

XVlL 

, Peu de teams aptis que Corneilld 
W donn£ IfalieLifte* la Serre fi con* 
llu par leaf laryres de Defpodaox , fit 
teprc&nter & Tragidie de Thomas 
Morufe On y fooit, dit la Serre-, an 
tpois de D6ccmbfe 9 & 1-on tua qua* 
tre portiers de compte fait , la pec* 
miere fois quelle fut joii^e. VoilA cer 

Ju'on appelle de bonnes pieces* M; 
lorneilie nf a ppin* des prfeuves fi puif-" 
fantes de ^excellence des fierines ; & 
je lui G&Lefai volontiers le pas , quand 
il aura fait titer cinq portiers en urt 
feul jour* * 

• Ce la Serre ert le mime , qui , &ant 
uft jour aux conferences que Riche-' 
fgurce faifoit fur Moquence > 1'aUaj 



embraflfer en lui difant : Ah ! Mort* 
fieur, je vous avoue que depuis vingtf 
ans , j'ai bien debitd du gatinftatliias : 
mais vous venez d'en dire plus en urie 
heure que je n'en ai €ctit eui toute ifia 

yie* 

XVHL 

La plus ing&iieufe critique qui ah? 
'iti feite de Pompee , eft'eefle d*une 
Dame trfes fpirkuelle, qui difoft q\ie 
cette piece lui parciflfoit belle , & 
qu'elle n'y trouyoit qu'iime chofe k 
reprendre , tfeft qu'ily avoit trop de 
H6:os. Cette efcprefuon fingulierfcy 
renfe^me ime penfte fort delicate. EU 
le entendoit par ce mot de H^ros , des 
perfonnages qui attiroient Ton admira-* 
tion & fa piti£ ,• & ne facbant pbutf 
qui prendre parti ; Amotion qu'elle 
fecevoit de chacuri d'eux n 9 6toii ni 
affez diftiiidte m affez vive pour Pat* 
tacher autant qu'elle l'auroit vouluv 

CoRNEitLB a &rit que pour trouy 
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«rer la plus belle de fes pieces , il fa£» 
Joit choifir entre Ro&ogune & Cin* 
nii Sc ceux 4 qui U en a parte ont 
dem£le fans beaucoup (Je peine , qu'ij 
£toit pour RQdogune, 

XX, 

I/Abb£ Pelegria difoit qu'H&rtf 
clius £toit le d^fefpoir de tous les Aur 
iteurt Tragiques. befpr&mx appelloic 
la Trag^die d'H&acuus un Logogri-3 
pfee, 

XXL 

Monsieur de Tureftne , s^tanf 
trouv£ a une reprfffentation de Serto- 
rius , s^cria & deux ou trois endtoits 
deb piece : Oil done Corneille a-t'ijf 
appris Tart de la guerre ? 

Le Mar^chal de Grammont dit $ 

• 

Poccafion d'Othon , que Corneille de- 
vroit etre le Breviaire des Rois. Et 
flL de Louvois , qu'il faudroit un par- 
.terrp compote de Miniftres dxtat 
nour juger cette piece> 



XXIII, • 

Corneelle f ut i & loBer & 4 fe 
^hipdre du Cardinal de Richelieu^ 
Aufli fit-il A la mdtt de fce grand Mi^ 
iiiftre des verspii il Pcnvifageoit d'unr* 
c&t£ comme fon ennen>i , & de l'autre 
fomme fon bienfai&eur, 

Qu on parle bien ou mal du femeux Car-* 

djnaL, 

. ... - 

Ma jjrofe ni mes vers n'en dkont jamais rien;.- 
Jl ni'a fait trop de bi$n four en dire du mal, 
21 m*a fait tcop de mal pour en dire du bien* 

XXIV, 

Que fer^afle? bardi £wrAou$ dfc* 
re que nous . vieilMbus.; Comeilfc> 
quoique charg£ de lauriers, ne vou?-; 
loit pas croire que 1'heure de la re> 
*raite flit arrivfe pour lui , & il pric 
fin mauvaife part ces deux Vergil? 
rart.Poetiqu^ ■ '[ 

(Que Corneilk pour luf ranixnant fon au* 

dace, 

Scit encore le Corneille & dy Cid <& d'fjo- 
race. 
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JNe le fuis-ie pas toujour*", djtfbit-ij \ 

XXV, 

LpitsQiu'iL meurt ua Acad&ntj 
jcien, on'lui f*it un Service aux frate 
de ceux qui font a&uellement Di* 
Cgdeur & ChanceEer. U arriva que 
fCorneille &ant mortla mite du der* 
Bier de Septembre au premier Often 
J>re j P Abbt de Lavau & Racine ft 
difputerent 1'honneur de luirendre les 
devoks fonebres, J'&ois encore Di* 
$e£teur quand Corneille eft mort , dH 
foit l'AbW de Lavau ; & moi , di? 
fbic Racine , f ai ixi nomm^ Direct 
leurle jour m&qe de fa mort , avant 
que le Service p&t &re fait* On d&i* 
da en favour de FAbb4 de Lavau : &c 
e'eft ce qui doana lieu k ce mot de 
Benferade oil le double fens eft affes 
vifibie. Si quelquun d$ nous *dk~ili. 
Racine * avoit pd prettndre cTenterrer 
CorneiUi ; ckolt vous Monfhur * ccf 
pendant vous ne favqpasfaitp 
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XXVL 

Monsieur le Due. de Bourgogn^ 
idifoit que Corneille £toit plus homme 

if, ghfap ,]Rapine plus hommc itfpm* 

XXVIL 

Corneille eft prefque le feul de 
bos Poetes auquel les Anglois ren- 
dent juffice. lis regardent MoUcre, 
Lafontaine , Raeine , Defpr&ux , 
Rouffeau , plutot comme de grands 
Ecrivajns que cojnme de grands Poe- 
tes. Coroeille feul leur paroit parler 
viritabJementle Engage des Dieux. 
Nos Compatriotes , difoit un Lord > 
font auffi mauvais politiques que les 
Francois font mauvais Poetes. Nous 
de notre cot£ nous appliquons aux 
Anglois le mot 4e P^trone ; vous par* 
lez plus en Pontes qu'en hommes: 
Plus Poetke quam humane locutuses; 
& nous difons d'eux en particulier 
c£ que le Due de BuKingham dit de 
tous les Ppetes en g£n£ral« 

^our un feul d'inftiri dix feront poff&te. 

CL4VD& 



Litter a i res. . 17. 



CLAUDE EMANUEL 

. Lullier * furnomme Ch^pezle + 
nd prts de (oris Van 1611 .* mort 
en 1 686. 

.... I* 

Ctf APELLE iioit l'fiomme Id 
plus agr£able & le plus volup- 
tueuxde fon fiecle. Unjour qu'fl&oit 
i table thcz un de fes amis 4 Paris j 
un Seigneur qui revenoh de la Cput* 
arriva au irafieu du fepas , & prit 
brufquement ia place aupifca de Cna- 
pellc qu*il lerroit unr peu. Ce Sei- 
gneur, apres ayt>|rld#)it^ quelques 
nouvelles , vint k parler des Pqetes 
qui avdieftt la nardlefle defaire des 
chanfons cfontre quelques perfonnie£ 
de Condition , & dit^en m£me tem$ : 
Si je les'connoiffois, je lear donne- 
rois volontiers vingt coups de canne; 
Chapelle fatTigu^ de ces drfcckirs , & 
inquiet de n'etre pas a fon aife i a- 
Tme IL B 



l8 ^NE.CDOT £S 

Ble , fe leve en preTentant le dos Si 
lui dit : Frappe Sc va-r*en. Ce Sei- 
gneur Itonne du ton dont Chapelle 
avoit prononce' ces paroles , en (entic 
la force j il lui fit beaucoup d'hotmu- 
tet& & le ferra moins, 

II. 

Un jour que Chapelle dfrioit en 
nombreufe tompagnie che? le Mar- 
quis d.e Marfilli , doftu le Page pour 
tout (jlQinefti^ue feryo}t r a bc^e^U 
fouf&^tjbjM'pn pe .luLveriat.pajaufli 
fouvent qu'on le faifoit -ailleursj la 
patience lui .e'chappaa la fin.: Eh V je 
vous jrie » djt-il , Marcjuis-, donnez- 
jiOLiS Ia ; raonnole de'vpcae Page. 

i' ■-.,■; '■'.. Till ■ - 

. DJespr&aux qui etoit amide Cha- 
pelli me' up joilr au- 
pres dit que le pen- 
thai r le vin loi. fai- 
fok »rut -wuch^ du 
difci x. li le remercia 
dc r ais roalheureufe- 
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merit il fe trouva an cabaret vis^-vis 
Pendroit de lew conference , Sc Cba- 
pelie invita Delpfl£aux d'y e&tner pour 
s'aflfeoir, & pGur{uivrepk*cx»nnicH 
dement iacotr^e^atiorpi Cjpu"il$ avotent 
commenc^.Defpr^aux ne pat s en diP 
penfer pouf acnever la coaverfion 
de Chapelle. II faflut bien *n entrant 
au cabaret demander au moias une 
bouteille de vin , 4aquelle fut fuivie 
de plufieurs autres. Enfin ces Mef- 
fieurs, Ywvi ert'pr&rfeafft , Tautffe er» 
&outant , s'enivrerewt il Men qu'il fal~ 
Jut les porter diez &nc« 

IV. 

tioh pour Made^mdifelle Chouirfsr qtd 
avoit de l'efprit, de l^ruditksfir ^ & 
du bon Virt; il ailoit fouvrnt fcoper 
chess elie# Unj^urlafetamt de cfaam* 
bre &aitt efttflfe apr&s un lour wpa* 
dans la fefle p&at defle?vir ,<eiFe tvm~ 
va fa maftrefle toute en pteuts , &' 
Ghapelle d'ane trifteflfe tttritaoMt. Ell* 
farut curieufe d'eft favoir braifon j ' 



ao Anecdote* 

Chapelle lui dit qu'ils pleuroient Is* 
mort du Poete Pindare , . que les Me- 
decins avoient tu£ par des remedes 
contraires k fon ^tat. II recommenga 
alorsle detail des belles qualit^s de 
Fmdare , d'un air fi p^n^tre , que la 
femme de chambre oublia ce qu'elle 
&oit venue faire , & fe mit a pleurer 
avec eux. 

. Le Due de Briflfac voulant aller 
paffer quelque tems dans fes terres* fit 
fi bien qu'il epgagea Chapelle & l'y^ 
fuivre. lis arriverent le quatrieme 
jour k Angers , £ur le midi avec def- 
fein d'y paflef k refte de la journ^e. 
Chapelle avoit dans cetre Ville un 
Chanoine de fes amis chez lequel il 
alia faire un long & agrlable din& Le 
lendemain comme le Due &oit pret 
de mpnter en caroffe pour continuer 
fbn voyage , Chapelle lui fignifia qu'il 
he pQuvoit le fuivre 5 qu'il avoittrou- 
v£ un vieux Plutarque fur la table de> 
fpn ami , o& il avoit l(i i Pouverture 
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u Livre , qui fuit Us grand?, ferf it* 
yient. Le Due de Briflac eut beau lui 
dire qu'il le regardoi t comme ion ami r 
& qu'il ferok abfolument le maitre 
chezlui, il n'en put tirer d'autre rd-* 
ponfc , finon que Plutarque Pavoit dit r 
& que ce n'&oit pas fa faute. Sur ce- 
la il quitta le Due > & s'en revint k 
Paris* 

VL 

C&ap££lk revenaht de ctez Mo-> 
fiere k Auteuil , apr&s avoir bu large- 
men t 4 Ton ordinaire , eut querelle au 
milieu de!a petite prairie <r Auteuil , 
avec un valet nomirc Godemer 3 qui 
le fervoit depuis plus de trente ans* 
Ce vieux domeftique avoit Thonneur 
d'etre toujours dansr le carroflede Ion 
maitre. II prit fantaifie k Chapelle en 
defendant d* Auteuil, de lui faire 
perdre cette- prerogative , & de le fai- 
re monte* derriere fbn carroffe. Go- 
demer accoutum^ aux caprices que le 
vin caufoit k Ton maitre , ne fe nut pa* 
beaucoup en peine d'executer fes or- 



df es : Celui-ci fe met en colere ,'Rrtt* 
tre fe moque de lui j iU fe prenrienfc 
dans le carroffe* Le cocfcer defcend 
de fort fiege four allef les ISparerv 
Moliere qui 4tok & fa feh&tre apper-* 
fut les combattMS, Ilfcrut<jue lesdo*» 
fneftiquetf <ie Chapelle l'affbtooient f 
& ilaccourut aii plus- vite : Ah Mo*- 
liere f lui dit Chapelle , puifcfue vbus? 
Voili , jugez fi j'ai tort : Ce coqtiin de* 
God^mer s'eft fence dans moil carrot 
fe, commefi C 9 6toit Jf un valet defi-^ 
giirer avec moi. Vous ne favez ct c|ue? 
vous dites, r^ponditCjodemer^Mon-^ 
fieur "wit que je fuis y en* pofieflion dtf 
devant de votre <fcrroflEe depute plu£ 
dje trente ansj pourquoi, voulez-v6u£ 
meP6teraujourd'lMiiarfs rkifim t Vous : 
&es un itffblent qui perdez le refpeft,- 
ffcprit Chapelle, fi fai voutu vousr 
frermettrfe de ntfontef dans motf car-* 
rofle, je ne leveux plus ; je fuis le' 
jhaltre , & ytfus \ttt derrierS ou & pi&> 
Y a-t'il de la julfice $ cela > rfcliqua. 
Godeifter ? Mc fairfe aller 4 pie pi£*' 
fentement que je fuis vieux > & que 
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Je vous ai bi£n fervi pendant fi long - ? 
terns J il falloit m?y faire aller pen-? 
dant que ^etois jeune : j'avois dcs. jam- 
be^ alors; inm &pr£fent je ire pui* 
plus imrdbero enunmot , commeen 

wig.* istotas. m'ayez accQurutae au car-* 
fbffe, )e nepuis plua m'en palter ,& 
je fercas d&nonore fi l'on me voypit 
aujourtfhui derriere- Jugez-jious, M©~ 
liere, je vous prie , ajouta Cbapelle j 
j'en pafleraipar tout ce que vous vou- 
drez. Eh bien I puifqiie vous vous ei* 
ifcpportez & moi*, dit Moliere , je yais 
dcherdemettred'accord deux fi Bon- 
iietes gens* Vous ayez tort , dk-4l & 
Qodcmer 9 de perdre ie refpeft enyer* 
yotre maitre qui peu^ ^ous faire aller: 
comme il voudra ; il ne; faur pasabu-, 
fer de fa bontff. Anfi je vous condan*-' 
He & monter derriere fan carroflfe ju& 

Su'au bout de la prairie ;&c U vous lui 
eraandere? fort konn&eroent la per- 
Biiffion d'y rentren Je fois fur; qu'il 
vous la donftera. Parfrieu ; s'6cria Cha- 
pelle * voila un juejeifcent qui v^us fe-r 
ra honneur dans le mOnde : ttncz^ 
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Molierc , vous n'avez jamais ddflifl? 
tine marque d'efprit fi briUartte.^ Ob 
bien! ajouta-rtl ', je fafe grace entie^ 
t e k ce maraut r efifaveui' deWqiihd 
avec laquelle vous venezde nousju^ 
ger. Mafoi, Moliere, ajjodfta-t'il * ja 
vousf fuis oblig^ £ caf cette a#aire-ife 
m'embarraffoit , elle avoit fa difficul- 
ty. Adieu , mon cher ami , t* }uge$ 
mieux qu'homme de France < 

ChapelIi* loupoit uft folr t£te 21 
t£te, avec le Mar&hal de * *. QuancJ 
Us eurent un pen bu ife fe nrirfent $ 
feire des r^flexidtis fur ies mifere* 
de cette vie , & fur Piiicertitude de cef 
qui la doit fuivre. Ils convlnrent que 
riertairnntornderf^foitfi datfg'erfeutf que 
de vivre fans Religion; : mais ils trbu- 
Voient en m&ne-t ems qu*il tf&oit pa£ 
poflibfe de paffer en boa Chretien UK 
graiid riombre d'aftn^es, & que les 
martyrs avoient 6t6 bienheurtfu* de 
n'avoir eu que des momens & feuffrir 
po&r gagfier' le Gieli Li-deflus Cha- 

pelle 
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1>elle imagina qu'ils feroient fort bien 
'un & Fautre de s'en aller en Tur- 
quie procher la Religion Chr&ieune. 
Qn nous prendra , difoit-il , on nous 
conduira 4 quelque Bacha. Je lux r£- 
pondrai avec fermet^ vous ferez com- 
jnempi, M, le Marshal : on m'emr 
palera y on vous empalera avrhs moi , 
& nous voili en Paradis. Le Mar^- 
chal trouva mauvais que Chapelle fc 
nut ainfi avant lui : C'eft moi , dit-jl + 
qui fuisMar&hal de Frajace & Due 
& Pair , \ parler au Ba£ha , & i £tre 
martyrife le premier , & non pas k \m 
petit compagnon comme vous. Je me 
moque du Mar&hal & du Due , r£- 
pliqua Chapelle ; fur cela M; de *♦ 
lui jette fon afliete au vifage. Cha-« 
peHe fe . jette fur le Mar&hal , i|s 
renverfent tables , buffets , fieges ; 
on accourt au bruit, Gn peut penfer 
quelle fcene ce fut de leur entendre 
expliquer le fujet de leur querelle, 
& conter cfeacun leurs raifons. 
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VIII. 

m 

Un jour que Chapelle foupoit cheft 
&£grais avec plufieurs gens de Lettres, 
Deipr&ux y lut quelques morceau* 
de fon Lutrin, Dans la chaleur du rer 
pas j Chapelle critiqua fortement DeC? 
pr^aux 5 celui-ci lui djt : Tais-toi * 
Chapelle * tu es ivre : Je tie Juis pas fi 
ivre de vin que tu es ivre de tes vers , r& 
pliqua Chapelle. 

WM— i— — i— — — ^— i— 

R E N t R A P I N t 

ni 4 Tours Van i6n * mart 

en 16S7. 

t 

LE Pere Rapin J^ftiite , (fcrivoit 
au Comte de Buffi ce mot de Ch 
c&on : Si vous vouliez jetterlesyeux 
fur le manufcrit que je vous envoie * 
je pourrois m6riter d£s applaudifle* 
mens : Si te haberemus otiofum clamores 
faceremus. Le Comte lui r^pondit: 
Vous ayez bien lu au pipins voire 
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Cic&on : Habuifti ilium otiofum > idcir- 
co clamoresfacis. 

II. 

Duperier & Santeuil parierent 
un jour & qui feroit mieux des Vers 
^Latins. Menage n'ayant pas voulu 
£tre leur juge , ils convinrent de s'en 
rapporter au Pere Ramn. Ils le trpu- 
yerent qui fortoit de TEglife, CeJ&- 
fuite apres leur avoir fait honte de leur 
vanit£ , leur dit que les Vers ne va* 
ioient rien , rentra dans l'Eglife d'oii il 
fortoit , & jetta dans le i rone Par^ 
gent qu'ils lui avoient confign& 

III, 

Le Pere Rapiiv publioit alternate 
vement des Ouvrages de Literature 
&. de Pi£tj£ : Cette vari&^ a fait dire 
& PAbb£ de la Chambre, que ce J6- 
fuite fervoit Dieu & Je iponde par 
•#n>eftre, 
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JEAN-&APTISTE LVLLYi 

ni A Florence Van 1633 *mort 
$n 1687. 

I 

T jQLLY vint en France & F&ge 
1 j de douze ans. II y fur men£ par 
le Chevalier de Guife , queMademoi- 
felk avoit pri£ de lui choifir un petit 
Italien qui piit l'amijfer. Quanaxret- 
te £rinceffef eut vu , elle ne le trouva 

J)as k fon ere , & elle le rel^gua dans 
a cuifine.Xully qui avoit appris au- 
trefois un peu de mufique , y trouva 
far hafard un violon & s'en amufa. 
it Comte de Nogent Pentendit un 
jour , lui trouva du talent & de la 
main , fie en informa auffit6t la Prin- 
cefle qui ltd donna un Maitre pour le 
perfeftionner. Dansces circooftances 
mademoifelle lftcha un pet qui fit 
grand bruit, Sf qui occafiorina les 
,yers fuivans. 

Mon saur outr£ de deplaifirs 
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fetoit fi gros de fes fbupirs > • 
Voyant votre cceur fi farouche , 
Que Tun d'eux fe voyant r£duit 
A ne pas fortir par la bouche , 
Sordt par un autre conduit. 

Lulli eat Pimprudence de fake un 
air fur ces paroles. La chofe devint 
publiq ue ; & ce Muficien fut cong<£d& 
Ce narri ne s'accorde oas avec celui 
qu'on v^ voir, & qui eu rapport^ par 
un Auteur qui paroit bien inftruit. 

IL 

Lulli &ant jeune & fimplepage 
de Mademoifelle , entendit que cettq 
Princefle qui fe promenoit dans les 
jardins de Versailles , difoit k d'autres 
Dames : Voili un pi£ d'eftal vuide fur 
lequel oirauroitdu mettre une ftatue. 
La Princeffe ayant continue fori die* 
mihj Lulli fe d&habilla entierement , 
cacha fes habits derriere le pi£ d'eflal, 
& fe pla^a de(Tus , attendant dans 
Fa^ttitude d*une flatue que h Princef- 
fe repaflfrt. Elle revint en effet quel- 

Ciij 
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que terns apr&s , & ayant appef^u de 
loin une figure dans Fendroit ou elle 
fouhaitoit qu'ofl en plajit une , elle 
ne futpas mediocrement furprife. Eft- 
ce un enchantement , dh-elle , que ce 
que nous voyons f Elle avanja infen- 
fiblement, & ne reconnut la \6rit6 
de cette aventure que lorfqu'elle fat 
tres-proche de la figure. Les Dames 
& les Seigneurs qui accompagnoient 
la Princefle voulurent faire punir f&- 
verement la ftatue , mais elle lui 
pardonna en faveur de la faillie fin- 
guliere : & cette folie qui fembloit de- 
voir perdre Lully, futle premier pas 
qui le conduifit a la fortune* 

III. 

Lulli r&ifliflbit admirablement 
dans les contes obfcenes : bors de-l& , 
il n'avoit point de converfation. Mo- 
liere le regardoit comme un excellent 

Jantomime , & lui difoit aflez fouvent, 
'ully s fais nous rire* 
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IV* 

»_ Lulli difoit d'un air qii'il avoit fait 
pour l'Opdra , & qvkrn chantoit k la 
Meffe : Seigneur je vous demande par* 
don , je ne l'avois pas fait pour vous* 

V. 

On donna iLullyjun Prologue d'O* 
J^ra que l'on trouvoit excellent : La 

Serfbnne qui le lui pr^fenta , le prkt 
e le vouloir bien examiner devant el* 
le* Lorfque Lully fut au bout , la per-* 
fonne lui demanda s'il n'y trouvoit rien 
i fedire ? Je n'y trouve qu'une lettre 
de trop , r^pondit-il j c'eft qu'au lieu 
^u'il ya fin du Prologue, il devroit 
y avoir fi du Prologue. 

VL • 

Lorsque Lully eut ete choifipour 
Sur-Intendant de la mufique du Roi , 
il n^gligea fi fort le violon , qu'il n'en 
avoitpas m&me chez lui* II n'y avoit 
que M. le Marechal de Grammont qui 
trouvat le fecret de lui en faire joiier 

ni) 
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quelquefois , par le moyen d'aft dcM 
meftique qui en Joiioit mal en pr&en- 
ce de Lully. Aumt&t celui-ci lui arra- 
choit lift viplon des mains , il s^chauf-* 
foit& nek quittoit qu'i regret* 

VII, 

Louis XIV. fut fi content de 
YOplra d'lfis^u'il fitrendreunAr- 
r£t du Confeil, par lequel ileftper- 
mis k iui homme de Condition de chan- 
ter it FOp£ra & d'en retirer des gages 
fans d&oger. Cet Arr6t a ixi enre* 
giftr<£ au Parlement de Paris. 

VIII. 

Les ennemisde Lully Paccufoient 
de devoir le fuccfcs de fa mufique & 
Quinaut. Ce reproche lui fut fait un ' 
jour par fes amis memes qui lui di- 
rent en plaifantant, qu'il n'avoit pas de 
pejne k mettre en chant des vers foi- 
bles ; mais qu'il ^prouveroit bien plus 
de difficult^ fi on lui donnoit des vers 
pleins d^nergie. Lully anim£ par cet- 
te plaifanterie , & conune fam d^eff- 
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ifioufiafme ; court & un clavecin , 8c 
apr&s avoif chercW un nibment fes ac* 
CdfdS, chante ces quatre vers d'JpliH 
g6nie qui font d«s images > ce qui lei, 
rend plus difficiles pour la mufiquej 
que oes vers de fentiment. 

Uri Prftre environifc d'nne foule crgelte 
Portera (ur ma fille une main criminelle % 
Dicfeirera fon fein , & d'Un ceil curieu* 
Dans Ton coeur palpitant confultenr lei 
Bleu*. 

Un des Auditeurs a racotot^ , qu'ils 
fe crixrent tous pr&ents k cet affreux 
fpeftacle , & que les tons que Lully 
ajoutoit aux paroles leur faifoient dre£ 
fer lescheveux k la t&te* 

L'AuteiTr de la vie de Quinaut 
ftpporte le fait qui va fuivre & dan& 
les m&nes termes, II y avoit long - 
teriis que le Roi avoit donn£ des Let* 
tres de Nobleffe £ Lully. Quelqu'un 
bi alia dire qufii &oit bienheureu* 
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que le Roi Peut ainfi exempt^ de fiii* 
Vre la route commune , qui eft qu'on 
aille k la Gentil - bommerie par une 
idiarge de Secretaire du Roi ; que s'il 
avoit eu k paffer par cette porte , ell© 
lui auroit ixi ferm^e , & qu'on ne Pau- 
roit pas re5u.Un homme de cette Com- 
bagnie s'&oit vant£ qu'on refuferoic 
Lully s'il fe pr^fentoit , & quoi les 
grands biens qu'ii amaffoit faifoit ju- 

{jer qu'il pourroit fongef un jour. Lul- 
y avoit moins d'ambition , que de no- 
tile fiert^ 4 l^gaf d de ceux qui le m&- 
^rifoient* Pour avoir le plaifir de mor- 
guer fes ennemis & fes envjeux , ll 
garda fes Lettres de NoblefTe i fans 
les faire enregiftrei* , & rie fit femblaft? 
de rien. En 1 68 1 , on rejoiia k Saint 
Germain la Com^die & le Ballet du 
Bourgeois Gentil -homme , dont il 
avoit compof£ la Mufique* B chanta 
iui-meme le perfonnage de Mufti qu'il 
ex&utoit 4 merveille, Toute fa viva- 
Cit6 , tout le talent naturel qu'il avoit 
pour d^clamer fe deploy erent li , & 
quoiqu'il n'eut qu'un filet de voix t 
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ti viftt k bout de le remplir au gr6 d© 
tout le monde. Le Roi qu'il divertit 
infiniment , lai en fit des complimens - 
Lully prit cette occafiori : Mais Sire * 
dit-if , favois deffein d'etre Secretaire 
du Roi : Vos S&tfetaii'es ne voudront 
plus me recevoir : Us ne voudront 
plus vous recevoii* , repartit le Monar- 
que , ce fera bien de l'honneur pouf 
eux : allez , voyez M< le Chancelier* 
Lully alia du meme pas chez M. le 
Tellier , & le bruit fe r6pandit qu'il 
alloit devenir Secretaire du Roi* (Jet- 
te Compagnie & mille gem comment- 
cerent k en murmurer : Voyez-vous f 
difoit-on , le moment qu'il prend : k 
peine a-t*il quitte le chapeau de Mufti 
qu'il ofe pretendre k une charge , k 
tine quality honorable. Ce Farceuf 
encore effoufle des gambades qu'il 
vient de faire fur le Theatre > deman- 
de k entrer au fceau. M. de Louvois 
follicite par Meflieurs de la Chancel- 
lerie , &-qui £toit de lew Corps , parce 
que tous les Secretaires d'Etat doi- 
vent etre Secretaires du Roi , s ? en of- 
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lenfa fort. II reproeha & Lully fa t&* 
ifi£rit£ , qui ne corivenolt pas & ufl 
bbfnme comme lui qui n'avbit pas de' 
recommendations"& de fervices que 
d'avoir fait rire. H£, tete bleu, re* 
potidit Lully , vous eri feriei autant 
H Vous le pouviez ? La Ripofte £toit 
gfcillarde. II n*y avoit dans le Royau- 
me que le Marechalde la Feuiliade & 
Lully , cjtii euffent rdpondu a M; de 
Louvois de cet air. Enfin le Roi pfcrla 
£r M. le Tellier. Les Secretaires du 
Roi ^tarit venus faire des remoritran- 
ces k ce Miniftre , fur ce que Lullyr 
avoit traitd d'une charge parmi eux , 
& fur Pinteret qu'ils avoient qu'on le 
refufat pour la gloire du Corps. M. le 
Tellier leur r^pondit en des termes 
encore plus defagrdables que ; creux 
dont le Roi s'&oit fervu Quand fe 
vint aux provifions , eller furent ex* 
p6di6es 4 Lully avec de? agr^mens 
inoiiis. Le refte de la c^r^monie s'ac- 
complit avec la m£me facility Aufli 
fit-il les chofes noblement de fon c6t& 
J*e jour de fa reception , il donna u* 
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magnifique repas aux anciens & aiuc 

ijens importans de fa Compagnie , & 
ffqjr an plat de fan metier, YOp6- 
raohl'on joiioit le triomphe de 1 ?A? 
moun Hs £toient vjngt ou .trente, qui 
y ayoient ce jour li , copime de raifon 
fcs bpnngs places j de forte qu'qij 
voyoit deux ou trois rangs de gens 
grayes en manteau noir, & en grand 
chapeau de caftor aux premiers bancs 
de r Amphitheatre , qui £coutoienr 
d'un ferieux admirable les menuets & 
les gavotes de leur confrere le Mufi-; 
cien. L'Op&a apprit ainfi publiquer 
ment que ion Seigneur s'&ant voulu 
donner un aQuveau titre n'sn avoir 
pas eu le dementi. M. de Lpuypis m&* 
me ne cqjt pas devoir garder fa mau~ 
yaife humeur i Suivi d'un gros de 
Courtifans , il renconrra bien-t^t Lut- 
jy & Verfailles : Bon jour , mon con* 
Gere , lui ditril , en paffant i ce qui 
s'appella un bon pxot de M. de Lou- 
yois. 
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x. 

L ULLYa lai02 & fes h&itiers fi* 
fens trente milje livres tout en or. II 
3voit acquis terns fes biens dans fa pro* 
feflipn j aufli s'en occupoit-il entie^ 
rement : il formoit lui-m£me fes Ac~ 
teurs & fes Aftricgs; Son oreille &oit 
fi fine , que d'un bout de Theatre k 
Fautre , il diftjnguoit le violon qui 
joiioit faux. Dans la colere que ceh* 
lui caufoit, il brifoit Finftrument fur 
le dos du Muficien. La r£p£tition 
faite , il Pappelloit , lui payoit fon inP 
trunjent plus qu'il ne valpit , & Pern- 
menoit diner avec lui, II Itoit fi pafr 
fionn£ pour fe Mufique > que de fon 
propre avcu , il auroit tu£ un homme 
qui lui auroit dit qu'elle &oit mau- 
yaife, H fit joiier pour lui feul un de 
fes Op&a que le public n'avoit pas 
goftt£. Cette Angularity fut rapport^e 
au Roi , qui jugea que puifque Lully 
trouvoit fon Op&a bon , il retort. H 
le fit executer, La Cour & la Ville 
changerent de fentinjient : Get Ovir^ 
^toit Armide, 
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XL 

» 

Lully conferva fon humeur en* 
joii£e jufqu'i la fin, Lorfqii'il &oit k 
YtKXrhmii6 , 1? Chevalier iie Lorraine 
F&arit venu voir , & lui marquant la 
tendre amiti£ qu'il avoit pour lui , Ma-* 
dame Lully lui dk : Oui vraiment » 
Monfieur , vous etes fort de fes amis $ 
jp'eft vous qui l^vez enivn* le dernier t 
& qui etes caufe de fa mort : T?ris* 
toi , lui dit Lully , ma chere femme 5 
tais-toi , JVL le Chevalier m'a enivrl 
le dernier , & ii j'en rechape, ce kr% 
Jui qui in 'enivrera le premier, 

XII, 

LyiXY fe bleffa un jour au petit 
doigt du pi£ en battant la mefure avec 
fa canne. Cette bleflure qu'on n£gli-? 
gea d'abord , devint fi confidfrable 1 

?[ue fon Medeqn lui confeilla de k 
aire couper le doigt. MaUieureufe- 
ment on retarda Toplration , & le roal 
gagna infenfiblement la jambe. Son 
Conf^ffeur qui le vit en danger , lui 
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it qu 5 i moins de jetter au feu ce qu'il 
avoit not£ de fon Op£ra nouveau , 
pour-montrer qirtl ferepentoit de tpus 
Jes Op&a , il n'y jvoit point d'abfo- 
lutipn A efp&er : II le fit. JL»e C99- 
jfeifeijr s'^tant retir£ , M. le Dim: yint 
le voir §c lui dit :Quoi ! tu as jett£-au 
feu ton Op6ra ? Que tu es fou d'-en 
croire un Janfenifte qui rfivoit : paix 
Monfeigneur , -paix , lui rlpondit Lul- 
ly & fprqlle : je iaypis $en ce que 
je faifois : j'en ayois une feconde q>- 
pie. Par malheur cette plaifanterie fun 
fuivie d'une rechute qui Pemporta. 

XIII. 

Monsieur le Cardinal d'E(lr£es 
ifitant k Rome , & loiiant Gorelli lur 
la belle composition de fes Sonates : 
Ceft Monfeigneur , lui r^pondk & 
JMuflqen , que fai'£tudi£ Lully, 
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PHILIPPE QVINAUT* 

ne a Paris Van i6$S » mort 
<n 1688. 

L 

♦ 

LES Com&liens depuis'leur&a- 
blifTement k Paris , Itoient dan» 
Pufage d'acheter de$ Auteurs les pie- 
ces de Theatre qu'on leur pr^fentoit , 
au moyen decjuoi le profit ae la recet- 
te ctoit en entier pour eux« Get ufe- 
ge avoit foh inconvenient ; cat il arri- 
voit affez fouvent que la piece ne fai- 
fbitpaS fortune dans le Public. Auffi 
Ie$Com£diens mettoient-ils un prhc 
affez modique a leurs empletes. Quel- ' 
quefois la reputation de r Auteur fai- 
Jtoitacheter plus cher Pouvtage*- Trif- 
tan pour rendre fervice & fon 6\cv& 
Quinaut, fe cbargea de lire aux Com&- 
dieris I? piece des Kivales. Elle fut 
accept£e avec de grands &oges de 1* 
part des Adfceurs , qui convinrent d'eif 
iftonn er rent &us* Alors Triftan kur 
lorn* IL D 
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apprit que cette Convedie n'&oit point 
de lui,mais d'un jeune homme ap- 
pell£ Quinaut , qui avoit beaucoup de 
talent. Cet aveu fit r&ra&er les Co- 
m^diens. lis dirent i,Xriftan que la 
Com^die dont il avoit fait la ledture , 
n'etant point de facompofition , ils ne 
pouvoiefct hafarder plus de cinquante 
ecus fur fa reuflite. Triftan infifta en- 
vain pour faire revenir les Com^diens 
h leur premiere proportion ; enfin il 
s'avifa d'un expedient pour concilier 
les int£r£ts de ces derniers & de Qui- 
naut ; il propofa d'accorder & PAuteur 
de laComedle le neuvieme de la recet- 
te de chaque repr&entation pendant 
le terns que cette piece feroit repr^fen- 
tie dans fa nouveaut^ , & qu'enfuke 
elle appartiendroit aux Com^diens. 
Ce moyen fut accept^ de part & d'au- 
tre , & parut fi judicieux , que les Co- 
ined iens & les Auteurs ont toiijours 
flepuis fuivi cette regie. Lorfque les 
pieces en un adie & en trois , fefont 
danslafuite introduces au Theatre, 
les Auteurs font convenus avec les Co- 



L 1 1 t e r a 1 11 e$. 43 

Jtt&iiens d'un dix - huitieme* 

IL 

Tristan engagea Quiftaut & eiH 
trer chez un Avocat , lequel le char- 
gea un jour de mener une de fes par-* 
ties, Gentil-Homme d'efprit & de m£- 
fite,chez fonRapporteur pour l'inftrui- 
rede fbn affaire. Le Rapporteur ne 
s^t^nt point trouv£ chez lui & ne d&- 
vant revenir que fort tard j Quinaut 
propofa au Gentil-Homme de le mener 
a la Comldie en attendant. A peins 
furent-ils fur le Theatre , que tout 
ce qu'il y avoit de gens de la plus 
haute quality vint embracer Quinaut , 
& le feiiciter fur la beaut£ de fa pie- 
ce ( c'etoit l f Amant indifcret ) qu'ils 
venoient voir repr^fenter , difoient- 
ils , pOur la troifieme ou quatrieme 
fois. Le Gentil-Homme &onn£ de ce 
qu'ii entendoit , le fut encore dayan- 
tage quand on joiia la Com^die qui 
fut ^galement applaudie par les loges 
& par le parterre. Quefque grande 
que fut fa furprife , elle fut encore 

Dij 
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toute autre , lorfqu'&ant chez foil 
Rapporteur, il efttgndir Quinautlui 
expliquer fon affaire avec une nette- 
t6 incrbyable , mais avec des raifonsr 
fi folides , qu'il ne douta prefque plus 
ctu gain de fa caufe* 

II L . "' 

Pai vft Quinaut Clerc d'un Avo- 
fcat au Confeil , dit Manage. Lorfqu'il 
fit fes premieres pieces , elles &oient 
fi goatees & fi applaudiesr , que Ton 
crrtendoit les brouhaha k deux rues 
de PHotel de Bourgogne. Un mar- 
chand qui armoit la Comldie con^ut 
tant d'eftime pour Iui , qu'il Pobligea 
de prendre un appartement dan$ fa 
mailon. Ce marchand quelque terns 
aprfcs vint & mourir , Quinaut fit les 
aflaires de la famille , & £poufa en- 
liute la veuve de fon ami , de la- 
quelle il a eu plus de quarante mille 
ecus. 

IV. 

Quinaut fe voyant riche ? vouhor 
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bccuperune charge, & it «n acheta 
one d'Auditeuf des' Coifcptes. Lor£ 
qtf 3 ctoyoit s'en mettre efl jtoffeflion i 
off fit quelque difficult^ de U rece-* 
voir.Meflieiirs de la Chambre difoient 

?u'il n^toit pas de Phonneur d'une- 
lompagnie auffi grave que la leur, 
de recevoir dans leur Corps un hom^ 
me quiavoit fait des Tragedies & des 
Com£dies.Cet incident fut caufe qu'uBf 
Aflonyme fit les vers fuivaiis.* 

QuiiMmt, le*pltts grand des Autfeurtf, 
Dans votre corps * Meffieurs , a defleinf 

de paroitre. 
Puifqu'il a feitjant d'Auditeurs ; 
Pourquoi Tenlpech^z-vous de Fetre ? 

Cette oppofition tie dura pas long-j 
tems j & Quinaut fut reju* 

■ v. 

Selon le jugementdeM.Remon(l 
ide Saint Mard, jamais Quiriautne s'eft 
m^pris , jamais il n'a mis un fentiment 
kh pfctee d'unautrej bien plus le fefc 
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timent n'a jamais parte un langage qui 
fttfivrti^uifutfibieniluij&c'eft 
Ce qui lui fait le plus d'honneur , par- 
te que le langage du fefitin&ent e$ 
peut-etre plus difficile k attraper que 
le fefltiment meme, 

VI. 

r 

; II eft certain que Quiilaut a pouA 
{£ trop loin dans fes Prologues , lea 
loiianges qu'il donnoit au Roi. Apres 
la bataille d'Hochftet ; un Prince Al- 
lemand , dit malignement & un prifort- 
flier Francois, Monfieuf, fait-ofi main- 
tenant de$ Prologues d'Op&a en Fran? 
ce? 

VIL 



U n certain nombfe de perfbfmeS 
d'efprit & d'un m&ite difhftgu^ , net 
pouvant fouflrir le fucc&s des Op6*a 
de Quinaut, fe mirent en fantaifie 
de les trouvermauvais, & 'de le$ faire 
pafler pour tels dans le monde* Un 
jour qu'ils fbupoient enfemble, ils s'en 
vinrent fur la fin du repas vers Lully 
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Jqui itcit du repas , le yerre & la main $ 
& lui appuyant le verre fur la gorge * 
fe mireot k crier : Renonce A, Quinaut , 
du tu es mart. Cette plaifanterie ayant 
fait beaucoup rire , on vint & parler 
ftrieufement , & l'on n'omit rien pour 
d^gouter Lully de k Poefie de Qui- 
naut ; mais comme ils avoient affaire 
I un homme fin & iclmri ; leur ftra- 
tag&me ne fervoit de lien* On park 
de Perraut dans cette rencontre , & 
Pun de ces Meffieurs dit , que c'&oit 
une choie f&cheufe , qu'H s'opiniatrat 
toujours k vouloir foutenir Quinaut ^ 
qu'il £toit vrai qu'il &oit fon ancieil 
ami , mais que i'amitid avoit fes bor- 
nesj &que Quinaut &arit un hammer 
noye, rerraut neferoit autre chofe 
que fe noyef avec lui. Le galant hom- 
me chez qui fe donnoit le repas fe 
chargea d'en avertir charitablement 
Perraut. Lorfqu'il lui eut fait fa falu- 
taire remontrance , Perraut y aprfcs Yen 
avoir remerci^ y lui demanda ce qup 
ces Meflieurs trouvoient fant k re- 
prendre dans les Op&a de Quinauec 



p 
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lis trouvent , lui repondit-il /que te9 
|fehT?es rfe'lohtpas affez nobles /aft? 
fezfinfes, ni affez recherchees ; que 
leS efcpreflions dont il fefert font trojk 
c6mfriunes & trop ordinaires , &' enfirt 
qiie fon ftyle ne cbnfifte que dans uti 
certain nombre de paroles qui reviert* 
nent tofijour's : Eh ! ne voyez - vou$ 
asr, M, lui rdponditr Perraut , que (l 
*6h fetonformoit a ce quer ces' Mef- 
fieurs cBfent , on fefoit des j&fbles que 
les Muficieiis nfe foiirrbient. chanter, 
& que les Aiidftjeurs ne pourroient en-» 
tdndre. Vous favez que la voix quel- 
que nette qu'elle foit , magge toftjours 
tine partie de ce qu'elle chante , & que 
duelques naturelles & communes que 
foient les fences & les paroles d'uri 
air , bri en perd fo6jours quelque chtf- 
fe ; que feroit-cfe fi ces penftes &oient 
t>ien (ubtiles & Sieil recherchdes , & 
tiles mots qui les expriment Aoient 
des mots peu ufit<*s & de ceux qui n'eir- 
trent que dans la grande & fuBlimtf 
Pdefife ? On n'y entendroit rien dtt 
tout. Il fiuit que darts un mot qui fe 

cnaate 
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cfaante la fyllabe qu'on entend fafle 
deviner celle qu'on n'entend pas , que 
dans une phrafe quelques mots qu'on 
a oiiis faflent fuppteer i ceux qui ont 
eehap£ i l'oreille ,&c enfin qu'unepar- 
tie du difcours fuffife feuleroent pour 
le faire comprendre tput entier. Or q> 
la ne fe peut faire , & raoins que le$ 
expreffions .& te$ penf&s ne foient fort 
naturelles , fort cqnmies .& fort ufir 
ties. Ainfi , M. on blfcme Quinaut pajr 
Fsadroit ou il ro&ite le plus d'&re 
|oji£ , qui eft d'avoir fu faire, avec un 
certain nombre d'expreflions ordinal 
res & de penf^es fort naturelles , tant 
d'ouvrages fi agr&rbles , & tous fidif* 
C^rens les uns des autres. 

ym, 

■ - » ■ » . «. , 

' • ' ' - . 

- QuikAut rechercha i'amitlde 
Defpr^aux , & Falloit erifuite voir fbu-> 
vent 5 mais ce n'&oit que pour avoir 
occafion de lui faire voir fes ouvrages \ 
U ria voulu ft rmcomQ&er ayzc moi * 
0bk Defpreaux , q tic pour me parkq 



jo ."Anecdotes 

it fis vers; & ilne me park jamah 

ies miens. 

IX, 

Quitf atjt s*appe*ceuant qu'une do 
fes Tragedies itott mai requ&, dit k 
un Courtifan , que la fcoie ^tcir en 
Cappadoce , mi'W feiloit fe tran&octe* 
dans ce Pays ft , & entrer dans !e g&* 
nie de la Nation. Vous avez faifon , 
fipondit Ie Courrifen , franchememr 
j* crois qu'eifen'eft boitoe qu^joiiett 
fite les lteux. 




ANTOINE FVRET1ERE* 
ne i Pari* * mm* en l£88, 

L .- 

BENSERADE &ant * TAcad^ 
mie ; y prit Ia:place de Ftaremer 
re qu'il n'aimok pas> & (fit ens^y met- 
tant : Voi& une place ok je dirai Weir 
des fottifes : Courage , lid r^pondit Fu* 
retiere, vous ave\foH bien cammn* 
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Toutes les foisque jevoyoisFu-» 
retiere , dit Charpentier , il me prioit 
{implement de lui dire le jour , que 
j'aurois le terns de venir diner ches 
lui; ce qui n'dtoit qu'un vain compli- 
ment de civilhd , qu'il continua de me 
faire pendant un tr£s long-terns* Laf- 
(2 de m'entendre demander le jour j 
je le priai lui-roeme en plaiiantant , de 
me dire lannee , ce qu'U n'a jamais 
fait. 

iiL \ 

Despr£aux condamnoit vivement 
la foibleffe que Lafontaine avoit eue > 
4e donner fa voix pour exclure de PA* 
cad^mie Franjoife l'Abb£ Furetiere 
ion ancien ami. On dit pourtant pour 
la juftification de Lafontaine, qu'il 
ayoit bien r^folu d'etre favorable k Fu- 
retiere ; mais que par diftra&ion , il 
lui avoit donne une boulS noire qui 
»voit £t£ caufe de fon exclufion* 

Eij 
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IV. 

t 

A la mort de Furetiere il fat d&i* 
b6r6 i F Acad&nie Franjoife , fi l'on 
feroit un .Service au dtfunt felon l'u- 
fage pratiqu£ depuis fon &abliffement. 
Defpr&ux y alia exprfcslejour que la 
chole devoit etre d&id^e ; mais voyant 
que le gros de PAcad^mie prenoit par- 
ti pour la negative ; lui feul ofa par- 
Ier ainfi k cette Cqmpagnie :Mef- 
fieurs , il y a trois choles & confid^- 
rer ici , Dleu , le Public , & V Academic 
A l^gard de Dieu 3 il vous faura fans 
doute tr&s-bon gr£ , de lui facrifier vo-» 
tre reiTejitiipent &de lui offrir des prie- 
res pour un morjt, qui en aurpit befpin 
plusqu'un autrejquandil ne feroit cou- 
pable que de Panimofit^ qu'il amontr^e 
contre vous. Devant le Public , il vous 
fe;ra tr&s-glorieux de ne pas pourfai-, 
vre votre ennemi par-de-li le torn-? 
beau : & pour ce qui regarde FAcaT 
<J^mie , fa moderation fera tr&s-eftima- 
ble quand elle r^po/idra a des injures 
j>ar des pieres , & (ju'elle nfenvwr? 



!>a& & ui> Chretien les reflburces qu'of- 
re FEglife pour appaifer la colere de 
Dieu j d'autant plus , qu'outre Pobii-- 
gation indifpenlable de prier Dieu 
pour yos ennemis , vous vous etes fait 
une Loi paniculiere de prier pour vos 
Confreres* 



CHARLES DUCANGE, 
ne'd Paris * mort en 1 688. 

L 

ON rapporte de M. Ducangeune 
chofe fort (iriguliere. II fit venir 
mi jour quelques Libraires dans for* 
cabinet , & leur mbntrant un vieux 
coflfre, qui &oit placl dans un coin, 
il leur dit , qu'ils y pourroient trouvef 
de quoi faire un Livre;& que s'ils vou- 
loientKmprimefjfl &©itpr£t£ trai-* 
ter avec eux. lis accepterent Poflfre 
avec joie ; mais s^tant mis & chercher 
le manufcrit , ils ne trouverent qu'un 
tas de petits morceaux de papier qui 
n'&oient pas plus grands que le doigt > 



s 
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&qui paroifToient avoir 6x6 dlchirds; 
parce qu'ils n'&oient plus d'aucun ufa- 
e. Ducangerit de leur embarras , & 
esafsurade nouveau que fon manuf-' 
fcrit &oit dans le cofte. Enfin l'un 
d'eux ayant confide plus attentive- 
ment quelques-uns de ces petits lam- 
beaux,y trouva des remarques qu'il re- 
connut pour le travail de M. t>ucan- 
ge. II s'apper^ut m£me qu'il ne lui fe- 
roit pas impoffible deles mettre en or- 
dre, parce que comnjienjant toutes par 
le mot que le favant Auteur entrepre- 
noit d'expliquer , il n'dtoit queftion 
que de les ranger fuivant Pordre Al- 
phaWtique. Avec cette c\6 , & fur la 
connoiflance qu'il avoit de P&udition 
de M. Ducatige , il ne balan$a point 
& faire marchf pour le coffire , & pour 
toutes les richefles qui &oient deaans. 
Ce traW fut conclu fans autre expli- 
cation; & telle eft, dit-on Porigine 
du Gloflaire, 

Pn Stranger qui voyageoit en 



/ 



LlYTERAtR t'S* ~$f 

France , cherchoh k y conndttre les 
Savans qui avoient le plus de reputa- 
tion 9 & demanda i qui il devoit s'a- 
dreffer pour s'inftruire de l'Ancienne 
Hiftoire de France. On lui indiqua 
M. Ducange , il va le trouver & lui 
apprend le fujet de fa vifite* M. Du- 
cange qui difoit que pour faire des ou- 
Vrages tels que les fieiis , il tie falloit 
que des yeux & des doigts , rlpondit 
i cet Stranger : La matiere fur laquel- 
te vous venez me confulter n'a jamais 
fait l'objet de mes Etudes. Je n*en fai 
quece quefairetenuenlifant lesou- 
vraffes dont j'avcas befoin pour com- 
pofer mon Didtionnaire de la Baffe La- 
tinit£. Pour trouver ce que vous cfier- 
chez , allez voir Dom Mabillon. !/&» 
tranger croit ce qu'oft lui dit , & va 
chez le Savant Benedi&in, qui lui dit : 
On vous a trompd quand on vous a 
adrefl£ k moi ; cette matiere n'a point 
hi celle de mes Etudes , je n'en fai 
que ce que fen ai appris en lifant les 
ouvrages dont j'avois befoin pour com- 
poferPHiftoire de mon Ordi^. Pbu* 

E uij 
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trouver un homme capable de vous fa- 
tisfaire , allez trouver M. Ducange. 
C'eftlui-m^me qui m'envoye ivpus^ 
r^pliqua Stranger. II eft mon maitre , 
pourfuivit Dom Mabillon , cependant 
li vous m'honorez de vos vifites , je 
V ous communiquerai le peu que je faL 

III. 

Monsieur Ducange &oit un par-; 
fakement honnete homme. II quittoit 
librement & k toute heure fes livres 
pour recevoir fes amis. C'eft pour mon 
plaifir , difoit-il , que j^tudie , & noil 
pour faire peine k perfonne* 

RAIMOND POISSON, 
morten 1690. 

I. 

POISSON , dit Furetiere , 4tok 
bien venu par-tout ; M. de Col- 
bert avoit tenu un de fes enfans fur 
les Fonts Baptifmaux , c6 gui lui avoit 
donnl entree chez.ce Miniftre. II y fit 
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tih jour pour lui pr&enter des vers; Le 
Miniftre rebut£ de pareilles pieces , les 
refufa,& ajouta : Vousn'etes faits, vou* 
autres , que pour nous incommoder de 
la fumle de votre encens. Monfei- 
gneuf , dit Poiffon ; je vous afsure que 
celul-ci lie vou$ morfter'a pa$ k la t£te. : 
M. de Maulevrier & toute la Com- 

Jagnie , impatiens de voir les vers de 
oiflbn , prierent inftamment M. de 
Colbert de les lui laifler dire , ce qu'il 
permit , a condition qu'il n'y aurok 
point de loiianges. Poiffon comment 
ainfi. 

Ce grand Miniftre de la Paix * 
Colbert que (a France revere , 
Dont le nom ne mourra jamais. 



ftm 



Poiflon , dit M. Colbert , Vous lie 
me tenez pas parole , ainfi finiffez : la 
Compagnie infifla , & Poiffon le pria 
de fi bonne grace , qu'il permit d^a.-? 
chever, 

Ek bieir , Tenez e'eft mon compel* : 
Fie* d'un bonneur £ peu coinnuin , 
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. On eft furpxis & je m'&onne , 

Qu6 de deux mille emplois qu'il donnl 
Mon fils n'en puifle obtenir un. 

. Moftfieur de Colbert accorda fur la 
champ i Poiflbn , pour fon fils, un em- 
jploi de Controleitf g^n^ral des Aides* 

Comme Poiffoti ne faifoit aue de$ 
pieces en un a&e , il s'appelloit un 
cinquume d'Auteur. 

lit 

Un jour que f&ois au Palais , dit 
Poiflbrf , un honnfite homme voulut 
donner trois fous du Baron de la Craf- 
fe; & le Iibraire en me montrant 9 
lui dit : Tenez , voili V Auteur , qui 
•fait bieft que je ne le puis donner k 
moins de cinq , la relieure m'en coute 
deux. D£s-auflit6t cet homme , quoi- 
que mal v&u , ne manqua ni de civi- 
lity , ni d'efprit : il m'aborda , me trai- 
ta: d'illuftre & d'admirable , me dit 
qu'il avoit mille fois remarqul dans 
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nies ouvrages le plus beau g£nie da 
monde : enfin il m'accabla de tant de 
toiianges , que je ne pus irfempechef 
de lui fyire preferrt de la piece qu'il 
avoit voulu acheter* 



R E N A LE PAYS; 

ni en Bretagne Van i6}6* mart 
m 1690* 

L 

LE Pays cut une aventure affeas 
finguliere , dans un voyage qu'il 
lit en Languedoc. Le Prince de Conti 
qui vivoit le plus ordinairement dans 
iette Province , s^carta un jour de foil 
Equipage de chaflfe r vint a KHotelle- 
rie ou &oit le Pays , & demanda k 
FH&te s'il n'y avoit perfonne cheat luL 
Gn lui r^pondit , qu'il y avoit un ga^? 
lant homme qui faifoit cuire une pou-* 
larde dans fa chambre pour fon diner; 
Le Prince qui aimoit a s'amufer y 
monta , & if ouva le Pays appliqu^ a 
parcourir fes papiers ; il sapprpcha* 
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de la cheminle eft difant : la poular- 
de eft cuite , il faut la manger. Le 
Pays qui he connoiflbit point Je Priiw 
ce > ne fe leva point , & lui r^pondit : 
La poularde rieft point cuite , & elle 
rieft dejlinee que pour mou Le Prince 
s'opiniatra k foutenir quelle &oit cui- . 
te , & le Pays k dire qu'elle ne 1*£- 
toit pas. La jdifpute s'echauffofo , lorf- 
qu'une partie de la Geur du Prince 
irriva. Pour lors le Pays le reconnut y 
quitta fes papiers , & vint fe mettre a 
tes genoux , en lui difant plufieure fois : 
Monfeigneu* , elle eft cuite , elle eft 
cuke. Le Prince qui &oit fpirituel z 
aimable , & familier , fe divertit fort 
de cette aventure , & lui rdpondit :. 
Puifquelle eft cuite , 41 faut la manger, 
enfemble. 

Le meme Prince ayaSt trouv£ dans: 
cette Hotellerie cette infcriptkm' for 
la cheminle : 

Je m'appelte Jean Robineaii y 
Qui bois toujours mon vin fifc* eau t 

Ecrivk de fiate y 
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Et moi le Prince de Conti * 

* • 

Qui de m&me le bois auffi. 

t" » » • 

It • 

Les railleurs appdlerent le Pays j 
le finge de Voiture j parce qu'il fe fla* 
toit d'imiter Penjouement & la &&x* 
cjteffe de cet Aute\ir> . 

m 

Le Pays ayant dit 4 Limere : Vou$ 
Stes un fot en trois lettres : Vous en 
&e$ un, vous , lui r^pondit Liniere , 
en millp que vous av^z comp9f2es, 

ISAAC DE BENSERADE, 

ni dans la haute Normandk fan. 

1611, mart en i6$i f • 

I, 

ISAAC de Benferade , n'avoit que 
fix ans , lorfque PEvSque qui lit 
confirmoit lui demanda s'il vouloit 
fhaoger (on nora Juif avec un non* 



y 
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plus Chr&ien. J'y conferis , r^pondit- 
tl , pourvu qu'on me donne du fetouiv 
Le rr&at furpris du g&iie de Get en*- 
fant , ne vpujHt point iui changer foil 
pom. II faut lelui laiiTer, dit-U, il 
Je rendra tr&s - illuftre, 

IL 

Le Cardinal de Richelieu qui fai- 
&it une penfion de 600 livres a Ben- 
jferade r itant inort , le Poete lui fit 
j'Epitaphe fuivante* 

1 Cy git , oui Cy git par la morbleu , 

Le Cardinal de Richelieu : 
Et ce qui caule toon ennui * 
JVIa penfion ayecque lui. 

Le CardinaFMazarin , fe trouvant 
un foir chez le Roi , parla de la ma- 
mere dont il avoii \£oi & h Cour du 
Pape,' oil il avoit paflH fa jeurieffe. II 
Ah qu'U aimoit les Sciences; mais qift 
&n occupation principale &oit les bel- 
ies Lettres., & fur-tout Jb-Ppefit* ok 
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H reufliflbit ^flfez bien j & qii'il ho\% 
k la Cour de Rome * comme Benfe* 
rade en celle de France* Quelque tem$ 
apr&s il fortit , & alia dans lbn appar* 
tement. Benferade arriva une heur<t 
apr&s : fes amis lui rgpporterent c^ 
qu'avoit dit le Cardinal. A peine eu-r 
rent~ils fijii > que Benferade tout p£* 
n6tr6 de joie , les quitta brufquemenf 
fans rien dire. II courut chez le Car* 
dinal, & henrta de route fa force pour 
ik feire entendre I k Cardinal verioit 
de fe coucher : Benferade preffe fi fort 
& fit tant de bruit., qu^on fut oblig4 
de le laiifer entrer. B couru* fe jette* 
& genoux au chevet du lit de fon Emi* 
nence : & api£a lui avoir demand^ 
mille fois pardon de fon efironterie % 
il lui dit ce qu'il v^noit d'apprendre, 
II le remercia avec uhe ardeur inex-* 

!)licable de l'fionneur qu'il lui avoit 
ait de fe comparer k lui pour la repu- 
tation qu'il avoit pour la Poefie. II 
ajoftta qii'il en &oit fi glorieux , <^U'i| 
tfavoitpu retenir fa joie , 8c qu'il fe^ 
i&tcr naorti fk porte., Jg pn Y&t eatf 
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peche de venir lui t^moigncr fa re* 
connoiffance. Get empreflement plut 
beaucoup au Cardinal. II l'afsfira de 
fa protection , & lui promit qu'elle ne 
lui feroit pas inutile. £n effet fix jours 
apr£s il lui donna une penfion de deux 
riiille francs , & lui accorda dans fy 
fuite d'autres graces jrius confid^ra- 
J>les. 

IV. 

Bekserabe fut nomm^ par la 
Reine Mere , -pour after en Suede r£- 
fider aupffcs de la Reine Chriftine : il 
ti'y alia pas cependant > ce qui donna 
lieu & une plailanterie de Scaron , qui 
datte ainfi une Epftre i la ComteiTe de 
JFiefque. 

I/an <pxe le Sieur de Benferade 
N>lla point i ion Ambafiade, 



:y 

Benserade ayant offenft Molie* 
re ; celui-ci r^fbliit de s'en venger. 
jRpur cda il s'avifa d? faire des vers 



L I T T E R A 1 R E S. . "6f 

ilu goutdeceux de Benferade, &la 
loiiange du Roi , qui repr^fentoit 
Neptune dans une F£te. II ne s'en d£- 
dara point l'Auteur ; mais il eut la 
prudence de le* dire £ Sa Majeftd. Tou- 
te la Cour trouva ces vers tres-beaux , 
& tout d'une voix les donna & Benfe- 
rade , qui ne fit point de fagon ePen 
recevoir les Complimens. I/Amiral 
de Breze qui le prot^geoit dtoit ravi 
de le voir triompher , & il en tiroit 
vanit£ , comme s'il ^tpit lui-memd 
FAuteur de ces vers. Mais quand Mo- 
Mere eut bien pr^p^ fa vengeance ,' 
il d&lara publiquement qu'il les avoit 
faits. Benferade fut honteux , & fon 
Prote<9teur fe fScBa, rnaisil avoit les 
fentimens trop 6\ev6s pour que Molie- 
re dut craindre les fuites de fon pre-! 
mier mouvement, 

VL 

V 

Benserade a mis les M&amof* 
piiofes d'Ovide en rondeaux : fon Er- 
rata meme £toit un rondeau dans le-r 
Tcme IL F " 



66 Anecdotes 

quel il jugea de fon Livre beaucdop 
mieux qu'il ne penfoit. 

Pour moi, parmi des fautes innombrables, 
Je n'en connois que deux confiderables 9 
Et dont je fais ma declaration f 
Ceft l'entrepri& & ^execution f 
A mon avis fautes irreparajyles 
Dans ce Volume. 

L'Autcur ayant envoy£ un Exem- 
plaire de cet ouvrage & M. la Cha- 
pdle , avec une Lettre oh il le prioit 
de lui dire fon fentiment, celui-cilui 
envoya un rondeau qui finiflbit ainfi. 

De ces Rondeauxun livre tout nouveau , 
A bien des gens n'a pas eu Tart de plaire : 
Mais quant a moi,je trouve tout fort beau* 
Papier, dorure, images ,caradere, 
Hormis les vers" qu'il felloit laifler feire 
A la Fontaine. 

VII. 

Benserade faifoit profeflkm de 
dire des bons mots , & dans le vrai il 
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y excelloit. On n'esi rapportera que 
peu de preuves, Un hommede iaCour 
etoit foup$onn£ d'etre impuiflTant , 8c 
ne vouloit pas demeurer d'accord qu*il 
le fat. II rencontra Benferade qui i'a- 
voit fouventrailtetA-deflus : MJuidit- 
il , nonobftant toutes yds mauvaifes 

Slaifanteries , ma femme eft accouche c 
epuis peu de jours : Eh ! Monfieur , 
lui r^pliqua Benferade , on n'a jamai$ 
doute de Madame votre femme. 

VIIL 

Benserade fe tmuva faff four 
dans une compagnie , o& fe rencontra 
une Demoifelle dont la voix itoit fore 
belle , mais I'hateitre urt peu forte. 
Cette Demoifelle chanta ; on en de- 
manda fon fentiment & Benferade qui 
Sky que Us paroles itmnt parfaite* 
ment belles * mais que Vdr rien ydm 
rien. 

IX. 

* • * 

* » * • •* 

Lorsque Louis XIV. fut gu&i 
de fa grande maladie , Benferade dit 

T? •• 
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dans les Stances qu'il lut k PAcacT& 
mie en cette occasion : Le Marchand 

3uitte fon n^gpce pour aller aux pi& 
es Autels ; I'artifen qiiitte fon ouvra- 
Ee , le Medecin quitte fon malade , & 
r malade n'en eft que mieux. 

Une perfonne du premier m&ite 8c 
de la premiere qualit£, difputant avec 
Benferade ; on apporta k cette per- 
fonne le bonnet de Cardinal : Benfe- 
rade dit: Parbleu j^tois bien fou de 
difputer avec un homme qui avoit la 
t£te fi frfcs du bonnet, 

XL 

Bensekade d<*gout£ de la Cour,' 
fe retira & Gentilli. II mit dans fes 
jardins diverfes infcriptions j celle-C| 
cntre autres* 

Adieu fortune, honneur, adieu TOUs & 
les voltes , 
Je viens ici yous oublicr. 
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Adieu toi-meme , amour, bien plus que tout 
les autres r 
Difficile i corigedier. 

• 

En mourant Benferade fit unepoirK 
te. C'eft un homme mort , diioient 
les Medecins k fa garde : cependanr 
continuez k lui faire manger de la pou-*- 
le boiiillie. Paurquoi du bouilli + die 
Benferade , puifqu&jefuis friu 

XIII.. 

Son cara&ere fe trouve aflez 6eu-r 
reufement exprimd dans ces vers que 
Senec£ a fait pour mettre au bas der 
fcn portrait 

Ce bel efprit eat trois talens divers, 
Qui trouveront l'avenir peu cr^dule*- 
Dc plauanter les Grands il ne fit point fcriH 
pule, 
Sans qirtls le priflent de travers. 
II fiit vieux & galant fans etre ridlculfe 
Et s^nrichit a compo&r des reter 
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XIV. 

D e sl p r £ a.u x difoh que Saint 
Amand s^toit form£ du mauvais de 
Regnief , & Benferade du mauvais de 
L Voiture* 

XV. 

. Le Due d'Anguien fils du grand 
Cond£ , plaignoit le matheureux fort 
des Rondeaux de Benferade ; car en- 
fin , difoit-il, fe£ Rondeaux font clairs, 
ils font par fakement rim£s , & difeitt 
biefl ce qu'ils veulent dirt : Monfei- 

jneur , r^pondit Defpr&ux au Prince * 
y a quelque terns que je vis fous 
les Charmers des Saints Innocens une 
Effompe enlumin^e qui reprefentoit 
tin foldat poltron , qui fe laiflbit man- 
ger par les poules* Au basdel'Eftam- 
pe iStoient £es vers. 

Le Soldat qui draint le danger 5 
Aux poules fe laifle manger. 

.Cela eft claif, cela eft bien rim4 i 
cela dit ce que cela veut dire 5 cela 
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^ he laiflfe pas d'etre le plus plat dit 
raonde* 



MM 



CHARLES DVPERRIER; 
rUhAxx Van . . . « mart en 1 6$>2« 

I. 

T^VUPERRIER, renon$aiIil 



I 



Poefie Latine , jpouf faire des 

vers^Fran^ois , dans leiquels il ne fod- 
tint pas fa premiere reputation j quoi-* 
u'il fe f&t propote Malherbe pour mo- 
de. La fureur qu'il avoit de reciter 
fes vers & tous venans , le rendoit in^ 
fupportable. Un jour il accompagna 
Deiprlaux & i'Eglife; & pendant tour 
te la Meffe il ne fit que lui parler d'une 
Ode qu'il avoitpr^fentde a Mcffieurs 
de V Acad^nrie Fran9oife , pour le prix 
de Pannle 1671. II fe ptaignoit de 
Pinjuftice qu'il pretendoit qu'on lui 
avoit faite , en adjugeam fe prix & 
nn autre. A peine put-il fe contenir * 
un moment pendant M^vation. II 
rompit le filence , 6c s'approchant de 



Foreille de Defpr&ux : Us ont dit ; 
rtcria-rtl atfez haut , que mes vers 
itoienttrop Malherbiens. Cette faillie 
infpira & Defpr&utf le$ vers fuivan& 

Gardez-vous d'imitef ce rimeur furieux, 
Qui de fcs vains ecrits Le&eur harmonieux * 
Aborde en recitant quiconque le falue , 
Et pourfiiit de fes vers les paflans dans la rue 3 
II n'eft Temple fi faint des Anges refpede y 
Qui ibitc outre fa Miife in* lieu de suset4 

it 

Duperrier difoit un jour : E n'y. 
a que les fous qui n'eftiment pas me* 
▼ers: Sur quoiM. d'Herbelot luidit 
le mot de Salomon : Stultorum infini^ 
tus tfi numerus. 

Santeuil reprochoit un jourX. 
Duperrier qu'il dtoit r^duit au lait des 
Mufes. Cek ne peutpas£tre,r£pon-. 
dit Duperrier , les Mufes font Vier-r 
ges & n'ont point de lait , & moins que 
vous aelesayezproftituks. 

GILLES 
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ni a Angers Van t6i}, jnort 
*n 1691. 

I 

ME'NAGE "fee oblige* de pren- 
dre les Provifions d'Avocat du 
Kw a Angers, que fon pere lui ce'da. 
11 ne tarda pas a s'eri dtfaire ; & pa r- 
ceque celaoccafionna une brouillerie; 

U difoitalTezplaifamment,qu , ile'toit 
mal avec fon pere , parce qu'il lui 
«voit rendu un mauvais office, 

II. 

Me'nage n'etoitpas Poete* cepen- 
4ant il vouloit fake des vers : pour 
en venir a bout, il ne faifoit que cou- 
dte les Anciens & les Modernes , com- 
me on le lui a iouvent reproche. Ce 
qu'il y a de plaifent , c'eftqu'a la mo- 
de des Poetes qui fe font des Maitref- 
foenl'air, il choifit pour la fienne, 
AUdemoifelle de la Vefgne , depuk 
Tome U, q r 
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Madame de la Fayette , cju'il appelloif 
en Latin Laverna , nom de la Ddeflfe 
,des Voleurs; ce<jui donna lieu acet* 
te Epigramme. 

Lejlia nulla tibi eft , nulla eft tibi ditta 
Corinna , 
Carmine laudator Onthia nulla tuo : 
Sfdcum dottorum compiles Jcrinia vatum 
fHlmirum^Jifit culpa Laverna tibi. 

III. 

Me'mage avoit u&e m^mpire trfes* 
fieureufe. S^tant trouv^ xhez Mada* 
me de Rambouillet, avec phifieurs 
Dames , il les entretint de chpfes fort 
agreables qu'il avoit retenues dans fes 
Je&ures. Madame de Rambouillet .» 
<jui s'en apperce vpit bien, luidit:Tout 
xe que vpus dkes eft tr&s-bien , Mom 
Jieur j mais dkes-iious quelque choff 
4c vous pr#emement, 

IV, 

Manage a dit jolimeflt qu*il ne 
JUXbit pas le Dlftionnaire de Morerij 
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parce qu'ayant beaucoup de mlmoire » 
il craignoit (Ten retenir toutes les fam 

V. 

Me'nage alia voir un Eveque qu'il 
favoit etr e tr^-malade ; on lui dit que 
ce Prflat &oit avec (on Confeflemv 
Je m'oppofe k fon absolution , dit ce 
Savant , parce qu'il m'eft du des ar- 
r&ages d'une peiifion que j'ai fur 1'E- 

VL 

Un jour, dit Manage, que j'&ofs aij 
Mans , chez M. Cottar .qui tenoit tar 
ble ouverte , M. JDuloir Official di| 
Chapitre , s'y trouva pour dinger : nou* 
nous ^ltretinmes fort Iqng-tetns de 
Qrtc&c At Latin M. Coflar & moi, 1 
jufqu^i ce qu'on efit fervi ; At. Du** 
loir qui n'avoit point eu de part \ no* 
tre ccmwrfation nous -dit ;Meffieurs, 
afift qu'on ne 4ife pas que j'aye 6t6 
fi long-tems fans parler Latin , per«r 
J»€Stefe8Dioijie dye 1« Bemdicitt. §3 

£ ij 
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demande jkoit fi jufte , qu*il eut toute 
la permiffion de faire ce.qu J il voulpit. 
II ait benedicite , nous rdpondimes jDo- 
minus. II continua, no; &ea;mais la 
cidmoire lui ayant manqud > il en de- 
meurarU^ & n'en dit pas «davantage. 
Nous en rimes & nous nous mimes k 

Le Cardinal de Retz , dit un jour 
& Manage , apprenez-moi un peu k me 
connoltre en vers , afin que fe puiffe 
du moins juger de ceux qu'on m'ap- 
jporte : Monneur , lui r^oadit Mana- 
ge, :ce feroit une jchofe troplonguei 
yous- apprendre ; vous n'avez pas le 
terns de cela ; mais I'orfqu'on vous en 
lira , dites toujours que cela ne vaut 
rien , yqus jne yous tromperez guere* 

VIII. 

MANAGE parloit beaucoup , & laif- 
foit rarement la parole aux autres dans 
les aflembl^es Litt^raires , oh il fe 
jtrouvo*t> Pour s'en excufer , il&fok • 
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que quand il &oit en Anjou , il paf* 
foif pour tacitume , parce que les au- 
tres y parloient encore plus que luL 

IX. 

La Requete des Di&onnaires env* 
pecha Manage d^etre de l'Acadlmie 
Franfoife. Surquoi At. de Monmor 
Maitre des Requetes , 6k unjour plai- 
famment , que c'etoit & caufe de cet- 
te piece qu'u falloit le condamner k en 
etre j comme on condamne un hom- 
me qui ^d&honor£ une fille & l'£pou~ 
fer. 

X. 

Monsieur de Lamoigilon Avo-* 
cat G£n£ral , pria Manage de lui cher- 
cher un Bibliothecaird qui (St les bel- 
le^-Lettres. Manage lui propofa un 
Avocaf. Non , dit M. de Lamoignon , 
je ne veux point cPAvocat , parce 
qu'on croiroit qu'il feroit mes Ha* 
rangues. 

XL 

Monsieur Servien, dit Manage j 

G iij 
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Vbuloit avoir une Rbliotheque avant 
que de mourir. Un jour qu ? il me fit 
appeller : Que diroit-on oe ifioi , me 
dit-il , fi Pon ne trouvoit point de 
Bibliotheque h. mettre dansmon inven-* 
taire ? Je vous prie de m ? en cfeercher 
une, & de Pacneter pour moi. M* 
Rigault &oit mort en ce terns Ik , & 
la nenne n'&oit pas encore vendue* Mr 
Servien n'en voulut pas donner ce 
qu'ori vouloit , & il mourut fans laif- 
ler de Bibliotheque. 

XII. 

Comme les pieces de Manage n'£- 
fcoient que des chofes prifes de cot£ & 
d'autre ; Liniere difoit , qu'il fallok le 
condamnerat tee conduit au pi£ du 
Parnafle , & i y recevoir la fleUr de 
l»ys pour les vols qu'il avoit faits aus 
Anciens. 

XIII. • 

Me'nage m&oment d'&tre aban- 
idonn^ par fes amis, & attaqu^pas des 
gens a qui il n'avdit jamais rait de 
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mal , fe retira k la campagne oil il ef- 
p&oit de vivre phis tranquilement* 
II fut bien trompe. Un pigeon qu'on 
lui tua trois jours apr&s fon arrivde, 
lui fit plus de peine que toutes les in- 
juftices qtrtl atoit effuy^es. II revint 
k Paris en difant : Puifque l'homme 
ne peut s'ernp^cher d'avoir du chagrin, 
il taut au moins qu'il en ait de rai- 
fonnablest 

XIV. 

Me'kaGe difoit fouvent , ce (Ju'ii 
pratiquoit en effet : Paime qui m'ai- 
me ; j'eftime qui le m^rite , & je fai* 
plaiiir k q»i je puis. 

XV. 

LamonOie avoit fait quelques o& 
fervations critiques fur un ouvrage 
de Manage , il s'excufa de les publier 
par l'Epigramme fuivante. 

Laiftbns en paix M. Menage , 
C&oit un trop bon perlonnage 

Pourn'&re pas de fes amis. 

G*« • • 
111} 
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Souffrez qu'a fon tour ii repofe , 
Lui dont les vers & la proft 
Nous ont fi fouyent endormis. 



ipi 
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ne a Bei'iers Van 1614 .. mor* 
a» 1 693. 

L 

DANS le terns que j'&ois au 
College, dit P&iflbn, j'allois 
fouvent avec mon frefre pafler 1'Au- 
tomtie en Gafcogne , chez M. Da- 
bourg. Ce Gentil-homme avec une, 
grande connoiffance des belles Lettres 
& avec beaucoup d'eforit , pofltedoit 
une humeur fi gaie oc fi enjoii^e , 
qu'elle lui faifoit trouver prefque en 
tomes chofes quelque matiere de rail- 
lerie j mais (Tune raillerie noble & 
galante qui fent fon bien & fa per- 
fonne de condition. Nous Prions done 
chez lui & M. de Fontrailles fon pro- 
che voifin. II y vint un }£une Gentil- 
homme nouvellement arrivl de la 



Couh- On lui demanda ce qui s'y paf* 
(bit de nouveau. B r^pondit qu il n'y 
avoit rien de plus remarquable qu'une 
Acad6nie Itablie depuis quelques an-* 
n^es, par M. le Cardinal de Richelieu 
pour h reformation du ftyle, Voua 
▼efrez , dit M. Dubourg , qui ne de-' 
xnandoh qu'i rire , que cet homme 
aura invent^ quelque nouveau parti 
contre les Procureurs & autres gen» 
de Palais , pour les obliger ou k refor- 
mer leuT ftyle ou S finaricer. Le jeu- 
nc? Gentil-honime qui &oit pcut-etr© 
inform^ des mauvais bruits qu'on fai- 
foit courir dans Paris de FAcad^mie, 1 
crut boimement que fon Hdte pouvoit 
ctre dans quelque erreur femblable f 
& pour le d&abufer s'eflbr^a de lui 
montrer par vives raifbns , que cette 
reformation de ftyle ne regardoit que 
les Poetes & les Orateurs. M. Dubourg 
voyant la plaifante penfte qu'il avoit , 
pourfuivit fa painte , r^pondit que le 
Cardinal itoit plus fin qu'on ne pen- 
foit j que depuis dix ans tous les par- 
tis qu'on avoit vus avoient eu de beaux 
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commencemens , & des prdtextes tori-* 
ftetes j mais qu'on viendrok infailli-' 
blement des Orateurs aux Procureurs , 
qu'on les condamneroit & l'amende 
pour chaqixe faute quails feroient , ok 
que pour s'en radwter , on les con- 
traindroit k payer de grofles taxes. Sutf 
tout cela il preftoit M. de Fontrailles 
pour juge qui He manquoit pas d'ap-* 
prouver tout , ni ce jeone Gentil-hom- 
me non phis de s'obftiner au contrai- 
*e; ce qu'ilfit durant une apr&s feu-* 
pit entiere, avec tant de zele pour ht 
dtfenfe de la v6it£ , & urt tel d£pit 
de voir de fi honn£tes gens dans une 
opinion fi Strange , que ce conte ne 
me repaffe jamais dans Fefprit fans me 
donner eityie de rire. 

II. 

P£lisson avoit un frere qui & I'&ge 
de dix-huit afis fat re$u dans une Aca- 
d^mie que les Proteftans avoient & 
Caftres , mais k condition qu'il parle- 
foit toftjours le dernier; parce que lo*£ 
qu'il parloit avant les autres , it ne leur 
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laiflbit rien de bon & dire ; au lieu que 
lorfqu'il parloit apr&s les autres, il 
trouvoit toujours du bon que perfon* 
he rfavoit dit. 

IIL 

Monsieur Fouquet Sur-Intendafl€ 
lies Finances , ayant 6t6 zrrtti , P&- 
liflbn fon premier Commis , eut part k 
fa difgrace & fut mis h. la Baftille. On 
crut que pour d&rouvrir d'importans 
fecrets, le meilleur moyen e'etoit de 
faire parler P^liflbn. Pour cela on ap- 
porta un Allemand fimple & groflier 
en apparence ; mais fourbe & ruf^qui 
feignoit d'etre prifonnier & la Baftille , 
& dont la fondtion &oit d'y joiier le 
rolle d'Efpion, A fon jea & & fcs dif-r 
cours , Peliflbn le pdn^tra ; mais ne 
laiffant point voir qu'ii conn&t le pid- 

fe , & redoublant au contraire fes po- 
teffes envers cet Allemand, il enchan- 
ta tellement (on Efpion , qu'il en fit 
fbn Emiffaire. II eut par la un com- 
merce journalier de lettres avec Ma- 
demoifelle de Scud&y , & fit pafler 
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jufqu'i elle divers ouvrages qu'il avoi^ 
compofts dans fa prifon en faveur de 
$L Fouquet. Quarid ils parurerit or* 
ne rattJas l6ng-tems & en de vinef V Au- 
teur. rouvoit-on fe tromper & fbn gen- 
re d^loquence ? Auffit6t plumes & 
encre lui furent 6t£es , & Ton s'y prit 
de maniere a empecher qu r il eut 1^. 
moindre correfpondanee au dehors* 

r^liflbn priv£ du plaifir de fe voir 
occupy fut reduit i-la compagnie d'un 
Bafque ftupide & morne , quinefavok 
que joiier de la Mufette* ll trouva dans 
cela m£me une reflburce contre l'en- 
hui. Une araign^e faifoit fa toile £ uft 
foupirail qui donnoit du jour k la pri- 
fon. II entreprit de Fapprivoifer , & 
pour cela 3 mettbit des mouclies fur 
Je bprd de ce foupirail tandis que foa 




(on de cet inftrument & k fortir de fori! 
trou pour courir fur la proie qu'eri lui 
expofoit. Ainfi ^appellant toujours au 
meme fon , & mettant fa proie de pro- 
cke en proche > il parvint apr&s u& 



fecercice de plufieurs mois k difcipliner 
fi bien ,«£tte araignee , quelle par- 
toit toujours au premier fignal pour 
sfller prendre une mouche au fond de 
la : chambre, & jufques fur les genoux 
£u prijfonnier. 

L A petite vfrole d^figura fi for? 
P£liffon,.qfie Madame de'Sevign^ dir 
foit qu'il abufoit de la permiffioi* 
qu'ont les hommes d'etre laids* 

V. 

Tout le m&nde a dfii parler de 
¥ aventure que fa laideur pro*i*ra & P&* 
liflfon. Une beile Dame le prit par la 
main ua jour qu'il paflbit dans la rue > 
& le conduifit dans une maifon voifi- 
nc. Ebloiii par les c-harmes de la Da* 
me , il n'avoit pas la force de f&ifter i 
.& il fe -flatoit que cette aventure ne 
TOuvoit pas avoir de denouement d&- 
iagr&ble. LaDamelepr&entaaumai* 
tre du Logis , en mi difant : Trait pour 
■ trait comme celfl. EUe quma infuitg 
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fcrufquement le bel eforit & le laiflk 
la. Peliffbn revenu de Ion ^tonnemenfc 
demanda Implication de tout cela ai* 
maitre du Logis , qui apr&s s'en £trc. 
d^fendu , lui avoiia qu'il &oit Peintre z 
J'ai dit-il , entrepris pour cette Dame, 
la repr^fentation de la tentation de, 
J. C. dans le D^fert. Nous conteftion$ 
depuis une heure fur la forme qu'U faut 
donner au diable , 8f elle vient d& 
jn'expliquer quelle fpuhaite. que ]fc 
ypus premie pour modeta 

VL 

' Le Parlement de Paris 9 moftfra de 
la repugnance & verifier les Lettres 
Patentes accordees k l'Acad&qie 
Fransoife. U y avoit trois partis dans 
le Parlement fur ce fujet. i»e premier, 
jpcle moins nombreux , &oit de ceux T 
qui jugeant faineraent des chafes , ne 
yoyoient rien & blamer ni \ m^prifet 
dans eet etabliffemen t, Le fecond £toit 
de ceux qui , tenant pour fufpedl tout? 
ce qui venoit du Cardinal de Riche* 
lieu , appr^h$ndpient $*ietyug fwfpi 



«ufe confluence dc cette inffitutionV 
^ejnoifiemeetoit deceux, qui pour 
stre ou aaunes centre le CanLaf, ou 
trpp attaches a la feule eWe du P A * 

lais , fe moquoient de cette institu- 
tion j &4y en w un de cpux ^ 

yaant, fur la ven&ation des Lettre* 
««, que ceoe rencontre lid rmettoit en 
fnuite^qu'woufait autrefois un 
^mpereum^ui apris avoir 6ti au &. 




r J'jf' GAr) * MIE Franc °y« ayant de*: 
irt d entendre en pleine affemble'e . 
h lecture de fon Hirfoire par P&iffon.' 
qm n&oit encere^ue manufcrite; a 
m arrete" quelques jours aprfcs en fa- 
veur de l'Auteur , que la premiere 
place qui vaqueroit dans le Corps lui 
faoit deftinee , & que cependant H 
«uroit droit cVaffifter aux AflembleW 
ft d'y opiner conune Acadjjnricien ! 
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avec cette daufe , que la meme gra- 
ce ne pourroit plus fitre fake k per- 
fonne pour qu^lque confid&ation que 
ce ffo 

ym 

P£lkson fit pendant quelques an- 
ises , avec deux autres Acad&niciens , 
les frais du prix de Poefi^Aue diftri- 
bue PAcademie FransoifflPAprfcs fa 
mort FAcadimie les fit trois ibis de 
fuite. Enfin T$> ds.Qermont-Tonner- 
re Eveque de Noyon & membre de 
TAcademie , fonda ce prix k perp^ 
juiti. 

IX, 

Pe'lisson &oit fur le point d'ab- 
jurer le Calyinifme , lorfque le J5uc 
4e Montaufier dit a Mademoifelle de 
Scu4&y 9 de la part du Roy , que fi 
Pdiflbn fe faifqit Qtholique , U fe- 
f pijt Pi;6cepteur du Dauphin , & Pro- 
ficient k Mprtier. Un tiers qui avoir 
4t£ pr^fent k cet entretien le rapport* 
& P^flbn , qui pour cette ftrifon 

reculj 
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recula fon retour k PEglife* 

X. 

P^lisson faifoit tous les ans du jou? 
de fa reunion 4 FEglife un jour de F£-> 
te , & c£l£broit aufli chaque ann& 
fa fortie de laBaitille en ctelivrant quel- 
ques prifohniers. * • 

XL 

Pe'lisson avoit 4t& charg£ du folri 
u'ecrire FHiftoire du RoL Une Dame 
de la Cour qui avoit obteitu de ce 
Prince un droit fur les boucheries de 
Paris , & que P&iffon lui fit perdre * 
s'en vengea en faifant choifir Racine 
& Defprlaux k fa place. 

XII. 

Le Miniftre Morus, qui avoit fafr 
an Poeme Latin 4 Phonneur de la R6- 
publique de Venife, avoit reguune 
magnifique Chaine d'or. En mourant 
il la laifla par fon teftament & P&iflbn j 
comme au plus honjiSte homme qu'il 
eut conniu 

Tome IT. H 
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XIIL 

Comme Miffoh mourut fans avoir 
te$\i fes Sacremens, apr£s avoir fait 
profeffion depi&£ j Liniere fit FEpi- 
gramme fuivante, 

Je ne jugerai de ma vie * 

D'un homme avant qu'il foit 6teihtz 

Peiiflbn eft mort en impie * 

Et la Fontaine comme un SaintJ 



MARIE-MADELEINE' 

, Pioc&e de LjIVjbrgne * Marquife 
. de Id Fayette * riie . . . . morte Cm 



M 



ADAME de laFayette la 
femme de France , qui avoit 
le plus d'efprit , & qui ^crivoit le 
mieux , comparoit \m lot Tradudeur 
$ un laquais que k maitrefle enVoye 
feireun compliment & quelqu'unrce 
que fa maitreffe lui aura dtt en ter* 
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mes poBs , il va le rendre grofliere- • 
ment , il Peftropie ; plus il y avoit 
de d&icatefle dans le compliment jj 
moins ce laquais s'en tire bien. 

II- 

Madame de la Fayette &g6e A+ 
2$ ans , difoit je compte encore par 
vingt. 

J'ai oui raconter par Madame dd 
la Fayette , dit V Ab\k de Saint Pier-* 
f e y que dans une converfation , Raci- 
ne foutint qu'un boa Poetc pouvoit 
feire excufer les grands crimes & m£- 
me inipirer de la compaffion pourlef 
criminels. Il ajouta qu'il ne falioit que 
de la f£condit£ , de la d^lkatefle , de 
la jufteffed'efprit , pour diminuer tel- 
lement l'horreujr des crimes de JA6r 
A6e ou de Phedne , qu'on les ren- 
droit aimables aux Spe&ateurs , air 
point de leur infpirer de la piti£ pour' 
lews malheurs. Comme les admans* 
ki nierent que cela fat poflible , & 
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2u 5 on voulut m£me le tourner en *** 
icule fur une opinion fi extraordinai- 
re ; le d£pit qu il an eut le fit r&bu- 
dre & entreprendre Phedre , oil il r^uf- 
fit fi bien a faire plaindre fes mal- 
heurs , que le Speftateur a plus de 
piti^ de la criminelle , que du ver- 
tueux Hypolite. 

IV. 

• 

Madame de la Fayette difoit: On 
a fait faire pour les Demoifelles de 
Saint Cyr , une Com^die par Raci- 
ne , le meilleur Poete du terns ; que 
Ton a tir£ delaPoefie oh. il etoit ini- 
mitable , pour en faire & fon malheur > 
& k ceux qyi ont le gout du Thea- 
tre, un Hiftorien tres-imitable, 

V. 

. Madame de la Fayette difoit; 
J\A. dela Rochefoucault J ma donne de 
Yefprit ; mats j'ai riformefon coeur .•• 
C'eft que M, de la Rochefoucault , qui 
devint fi vertueux , avoit donnl dans* 
tous les vices , qui x^gnoient & la 
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Cour, dans le terns de fa jeunefle. 

VI. 

Trois mois apres que Madame drf 
la Fayette eut comment d'appren- 
dre le Latki 5 elle en (lit plus , ait S£~ 
grais, que 1VL Manage , & le Pere 
Rapin fes Maitres. En la faifant ex- 
pliquer , ils eurent difoute enfemble 
fur ^explication d'un rafiage. Mada- 
me de la Fayette leur fit voir qtrtls 
n'y entefldoient rien ni Pun ni l'autre , 
& leur dorrna la veritable explication 
dece Paflage* 

VIL 

Madams de la Fayette difoit , J 
S&rais , que de toutes les louariges 
quon lui avoit donn^es, rien ne lui 
avoit autant pHi que deux chofesqu'il 
lui avbit dites ; quelle avoitlejuge- 
»ent audeflus de ion efprit , & quel- 
le aimoit le vrai en toutes ehofes. C'eft 
ce qui a fait dire i M. de la Roche-* 
foiicault , qu'elle &oit vraie; fa$on de 
parler dont il eft l^Auteur & qui a 
rfoflL 
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VIII. 

* Cefl ajfez, que £itre : Ceft ufi mot 
de Madame de la Fayette , qui en- 
tendoit par-li , que poor £tre heb*- 
t euxy U falloit vivre fans ambition & 
fans paifion, au moins fanspaffions vk>? 

lentes* 

IX. 

Madame dela Fayette difoir* 
qu'une Feriode retraneWe d'un ©u-> 
vrage valoit un louis d'or & un mot 
yingt fols. 

' Z a i D E qui a parti fbus U nont 
de S^grais &oit de Madame de la 
Fayette,& de M. de la Rochefoucauld 
Us avoient aiiffi pair k la Frinceflfede 
Gkvcs > oil Segrai$ tra vailla auflL 
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ROGER DE RABUTlNi 

Comte de Buffi * tie en Bourgognt 
Van i6iisTnort en 169$. 

I. 

QUELQtPUN fe plaipant qui 
le Cardinal- Mazarin donnoit de 
mauvaife grace ; le Comte de Bufft 
cUt , qu'oii avoit torfrde fe pkindre, 
& qu'on £toit plus oblig^ a ce MiniP 
tre qu'aux autres ; parce qu'en don-» 
sant de fi mauvaife gface , il d&hary- 
§ eoit les gens de la recomioiflance* 

Le Comte de fiuffi Rafmtinr avoif 
feat uft petit Livre, reli£ proprement 
en maniere d'Heures , oi au lku de* 
Images que Fon met dans les Livre* 
de prieres , £toient les portraits en mn 
gnature de quelques hommes de la 
Cour 3 dont les feirimes &oient ftmp* 
jonn^es de galanterie : & ce que dans 
la fuiteila ki-meme condamn^tout 
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la premier ; il avoit mis au.bas.<k 
chaque portrait un petit difcours eh 
forme de priere accommod^a au fu* 
jet# B ayoit compoft auffi l'Hiftoire 
Amoureufe des Gaules , ou il d^cri- 
Vit d'une maniere tr&s-fatyrique , la 

ftlanterie des principales perfonnes 

LelaCour, 

On propofa pour femnf e au Com- 
te de Buffi, uiie Demoifelle qui lui 
revenoit fort pour la naiffance & pour 
la beautd ; il ne s'agiflbit plus* que du 
bien dafls lequel on faifoit enttet en 
ligne de compte la fuccelfion d'une 
jeune Demoifelle , qui dtoit au Cou-t 
vent , & qui feroit infailliblement Re- 
ligieufe. Le beau de cela eft que le 
Comte de Buffi £pou£a trois mois apr&s 
cette pr&«ndue keligieufe. 

\ IV. 

- Mademoiselle de Scud&y &ri- 
Voit au Comte de Buffi: Votre fille 
9 autant d'efprit que ji elk yews voyoit 

tous 
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tous les jours , <& elle eft audi fage 
que il ellene vousavoit jamais vu* 

Le Comte de Buffi , &ant un jour 
entre aux petites maifons , trou va djtns 
la cour un hommp qui lui .parut moins 
fou que les autres , & de qui il s'infor* 
ma quelle Itoit la folie de la plupart 
des gens qui &oient 14: Ma foi , lui 
ditrU , Monfieur , c'^ft bien peu de 
chofe : .on jdit que nous fommes fous 
parce que nous fommes des miffra* 
bles : fi nous &ions des gens de qua- 4 
lite , on diroit que nous avons des va-« 
peurs , & on nous laifleroit courir les 

VI 

Le Comte de Buffi amena au Com j 
mandeur fori oncle , qui &oit 4 Pex- 
tr£mit£ , un Auguflin de la Place des 
Vi&oires , pour Pexhorter 4 la mort, 
Lorfque ce bon Pere fut forti, le 
Comte reiitra pour demanderau ipa- 
Jade cemiqent U fe trouvoit de ton 
Tome 11. I 
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Confeffeur : Fort bien , r^pondit 1$ 
Commandeur j il dit que j'ai Tattxi* 
tion. 

VIL 



Lorsque le Comte de Buffi at* 
taqua en Rouffillon , le Fort de Vil* 
lars, dtfendu par cinquante Efpa- 
gnols , Dom Rodrigues qui en &oit 
fe Gouverneur, fe Tamentoit & crioit 
de toute fa force : Ah ! pauvre Rol 
Philippe : Comme fi le Roi d'Efoagne 
eut perdu fa Couronne^en perdant le 
Fort de Villars. 

VIIL 

Martial a dit 3 quidquid antes cu* 
pas non placuijfe nimis : P^liffon a tra<$ 
duit, 

Voulez-vous fitre heureux ? foubaitez eq 
aimant , 
Que ce que vou$ aimez tie (bit pas drop ai-> 
mable. 

Le Comte de Buffi pr&endit que 
cette penfSe &oit faufle , parce que 
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quiconque aime , fouhaite que Fobjet 
auquel il s'attache , foit parfaitement 
aimablc P^liflbn fputint le contraire , 
& cela caufa une difpute aflez vive 
centre ces deux grands Ecrivains. 

IX, 

r . - .... 

JLi£ Roi permit au Comte de Buffi 
lie travailler a fon Hiftoire. Ce Sei- 

fneur pr^fenta quelque terns apres un 
lacet au Roi , pour en obtenir une 
penfion. Cette demande d^plut au 
Prince & & toute la Cour* Buffi hon- 
teux de la d-marche qu'il venoit de 
faire , pr^fenta un nouveau Placet que 
le Roi ne lut qu'aprfcs s'etre fait beau- 
coup prier. Le fens du Placet &oit 
qu^il avoir feit une faute indigne de 
pardon , en demandant une penfion , 
& que fi Sa Majeft£ &oit port^e k la 
lui accorder , il la conjuroit de n'en 
rien faire* Ce tour tout & fait nou- 
yeau frappa le Roi. 



Jij 
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X. 

On aappliqu£ k Buffi Rabutin , le 
vers cPOviae. 
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IngtnU ferii qm mifer iffe meg* 
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ANTOINETE DE LA GARDE 

Deshovueres , nie a Paris I'ai}. 
•1638 ., nurte en 1694. 

L 

MADAME Deshoulieres j 
&an* all^e voir une de fes 
amies 4 la Campagne , on lui dit qu'un 
phant&me avoit coutume de fe pro- 
mener toutes les nuks dans 1'un des 
appartemens du Chateau , & que de- 
puis bien du terns perfonne n ofoit y 
tiabiter. Comme die n'&oit ni fupen- 
titieufe ni cr^dufe , elle eut la curio- 
fh6 qupique groffe alors , de s'en con- 
y aincre par elle-m£me , & voulut ajb- 
folument coucher . dans cet apparte* 
ment, L'aventure &oit affes tem&ai- 
tf & delicate k tenter pour une fen^ 
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ih<b jeune & aimable. Au milieu de la 
nuit elle entendit ouvrir fa porte. E1-* 
le parla ; raais le fpedlre ne lui r<£- 
pondit rkn : il marchoit pefamment 
& s'avan5oit en pouffant des g&nif* 
femens. Une table qui &oit aux pi& 
du lit fut renverfte , & fes rideaux 
s'entr'ouvrirent avec bruit Un mo-; 
mtent apr&s le gu6ridon qui &6it dans 
la ruelle fut culbut£ , & le phant&- 
me s'approcha . de la Dame. Elle de 
fon cote peu trouble allongeoit les 
deux mains pour fentir s ? il avoit 
une forme palpable. En tifonnant ain* 
fi elle lui feifit les deux oreilles , fans 
qu'il y fit aucun obftacle. Ces oreil- 
les &oient longues & yelues & lui 
donnoit beaucoup k penfer. Elle n 5 o- 
foit retire* une de fes mains pour tou- 
cher le refte du corps , de peur qu'il 
ne lui &hap&t ; & pour ne point per- 
dre le fruit de , fes travaux , elle per- 
fifta jufqu'i Paurore daps cette peni- 
ble attitude. Enfin aji point du jour 
elle reconniit Pauteur de tantd'allar- 
mespour un gros chien aflez pacifi- 

Iiij 
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que , qui, n'aimant point k coucher * 
Fair, avoit coutume de venir chercher 
de Tabri dans ce lieu, dent iaferrure 
ne fermoit pas. Le lendeiAain elle rail- 
la de leurs frayeurs , fes botes £tonn& 
de fa bravoitfe* 



M 



ANTOINE ARNAVLD; 

ni A Paris tan \6ti ., mort 

en i6$fy 

L 

ONSIEUR Amauld , r%enta 
^^un cours de Phylofophie du- 
tant fa licence. On argumenta con- 
tre quelqu'urie de fes Thefes ; & il 
avoiia , chofe unique , que le difpu- 
tant avoit raifon ; & qu'i 1'avenir il 
fuivroitfon fentiment. 

IL 

4 

Arnauld refuta ce que Dubois 
qui etoit en quelqiie fa9on fon dleve, 
avoit avance fur Pdoquence de la 
Chaire. Un homme d'elprit ditalors, 
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que fi Dubois n'&oitjpas mort , il en 
inourroit* 

til 

Monsieur Arnauld ayant fait ve-* 
hir quantitdM'atteftations des JSvequea 
d'Orient , fur la r^alitd & fur la tran- 
fubftantiation. M* Gaudiro dit qu'il 
avoit d&brientd M« Claude* 

IV, 

Le Miniftre Claude reprochoiti 
M. Arnauld qu'il fe trompoit groflie- 
fement, II eft certain , lui repHqua le 
Do&eiir , qu'il y a id quelqu'un de 
nous deux qui eft dans une erreur 
grofliere : c'eft vous ou moi ; vous , 
fi fai raifbn , moi , fi votre reproc&e 
eft jufte. N'allons pas plus loin* 

V. 

Madame de S£vign£ , parte d'uit 
Ecrivain qui avoit entrepris de prou- 
ver qu'il y avoit trente deux herefies 
dans le Livre de la frequente Com- 
munion. Au commencement de foa 

1 in] 
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ouvrage , il difoit comme nous le prou- 
verons ci-deflbus , & & la fin il difoit , 
comme nous l'avons prouv£ ci-deffus, 
fans que deffus ni deffous , il y eut 
h moindre chofe de demon tr^e ni de 
prouv&* 

' V t 

On difoit & Defprlaux que le Roi 
faifoit chercher M. Arnauld , pour le 
faire arreten Le Roi , dit-il , eft trop 
beureuxpour le trouver,. 

vii 

Monsieur Arnauld , oblig^ de ie 
cacher pour des matieres de Religion , 
trouva une retraite k l'Hotel de L.on- 
guevilk , k condition qu'il n'y paroi- 
troit qu'en habit S&ulier , coefK d'une 
graride perruque, & P^p^e au cot£. Il y 
tut attaqu^ de la fievre , & Madame de 
Longueville ay ant fait venirle Me- 
decin Brayer > lui recommanda d'avoir 
fbin d\in Gentil-homme qu'elle pro- 
t^geoit particulierement , & a qui elle 
avoit donn£ depuis peu une chambre 



/ 
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clans fern Hotel. Brayer monte chetf 
le malade , qui , aprfes Favoir entrete* 
na de fa fievre , lui demanda des nbu- 
velles. Gri parle y dit Brayer , d'uit 
Livre nouveau de Pott-Royal qu'oit 
attribue k M. Arnauld ou a M. de 
Sacy : mais je ne le crois pas de M#: 
de aacy , il n^crit pas fi bien. A ce 
mot M. Arnauld oubliant fon habit 
gris & fa 1 perruque 3 hii r&xmd. vive- 
ment : que veuiefc - vous aire f mon, 
Neveu ecrit mieux que moi. Brayer 
envifage fon malade , fe met k rire » 
defcend chez Madame de Longuevil- 
le 5 & lui dit: La maladie de votre 
Gentil-homme n'eft pas confid&rable : 
je vous confeille cependant de faire 
enforte qu'il ne voye perfonne. II ne 
faut pas le laifler parler. Madame de 
Longuevilfe &onn£e des r^ponfe* in- 
difcretes qui ^chappoient fouvent k M# 
Arnauld & k M. rsicole , difoit qu'el- 
k aimeroit mieux confier fon fecret 4 
un libertine 
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V 1 1 L 

A peine M* Arnauld fe fut-il reti-* 
t6 k 6ruxelles , que le Marquis der 
Graiia le fit afsurer de fa prote&ion , 
& t^moigna un grand defir de voir 
un homme dont la reputation avoit 
t empli toute PEurope. M. Arnauld ne 
refufa pas fa prote&ion ; mais il le fit 
prier de le laifler dans fon obfeurit^ , 
& de ne le point obliger de voir un 
Gouverneur des Pays-fias Efpagnols $ 
pendant que PEfpagne &oit en guer- 
f e avec la France ; & M. le Marquisf 
de Grana fut affez galant Jiomme pouf 
approuver la d&icatefle de ce icru-* 
pule* 

IX. 

Monsieur Arnauld &ant tomb£ 
fur la fin de fes jours dans un afTou- 
piflement que l'oif croyoit dangereu* 
pour fa vie , fes amis ne favoient pas 
de meilleur moyen pour Fen tirer que 
de lui crier , ou que les, Francis 
avoient €tl battus , ou que le Roi avoir 
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lev£ le Si^ge de quelque place. II re-' 
prenoit alor* toute fa vivacit^ nature!-* 
le pour difputer contre eux , & pour 
leur foutemr que la nouvelle ne pour 
roit pas etre vraie. 

Monsieur Arnauld ayant fini fe$ 
jours aflfez paifiblement dans les Pay* 
Etrangers , aprfes une vie fort agit^e £ 
les Religieufes de Port -Royal des 
Champs audi z6\6e$ pour fa m^moire 
aprfcs fa mort , qu'elles Favoient 6t6 

Eour fa perfonne durant fa vie , fou- 
aiterent d'avoir fon coeur dans leur* 
Eglife , confolation qu'on ne fongea, 
pas k leur refufer. Elles le re$urent 
avec les tranfports qu'on peut s'ima- 
giner , & le placerent dans le lieu le 
plus honorable qu'elles purent trou- 
ver. 

Le coeur ^tant plac£ , il fut queftionp 
d'une Epitaphe. On sfadrefla k San- 
teuil qui &oit alors en poffeflion de 
faire toutes les Epitaphes du monde^ 
Comme l'affaire &oit delicate > les Re- 
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ligieufes crurent devoir prendre \i 
Poete k leur avantage. Elles Tinvite- 
rent & venir paffer quelques jours dans 
leur folitude , oil on lui- fit f ant ? de ca-' 
reffes qu'il ne put fe defendre de faire 
te qu'on lui deniandoit. II leur livra 
Us vers fuivans : 

Ad fanfias rediit fedes ejettus & exui 
Hofte triomfhato. Tot tempeftattbus a&kui 
Hoc form ihflacidh, kdcfacra allure quitf- 

cit , 
Jrtuddm , vers defehfor y & arbiter aqui. . 
lllius ojfa memorjibi vindicet extern tellus i 
JRuc Citkftis amor rapidis cor tranflulit alts , 
tor nttmquam avulfum, nee atoatis fidibu* 
ahfenu 

Monfieur de la F&nas traduifit cettfe 
Epitaphe de cette maniere : 

Enfin aprfcs un longorage 
Arnauld revient en ces Saints fieux, 
Ii eft au Port •malgre ier envieux • 
• Qui croyoienit qu'il- feroit naufrage^ 
Ge martyr de la vititi\< 
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jFutbanni, fut perfecute, 
;Et mourut en terre etrangere, 
Heureufe de fon corps d'etre depofitaire. 

Mais fon coeut toujour? ferme & tou- 
jour* innocent , 
Fut port£ par l'amour a qui tout eft po£ 

fible, 
Dans cette retraite pai/Tble 
D'ou jamais U «ne fut abfenu 

JE,flV BARBIER &4UCOUR, 
tie 4 Langres ., nwrt en 1 694, 

I. 

LES J^fukes de Paris expofent 
tous lqs aps dans l'Eglife de leur 
College, des tableaux Enigmatiques 
ulls foot expliquer fur un Theatre 
ait]o$r£s pour ce jour U, & qui car 
cheie maitre AutcJL Ce*ix qui veuleny 
y parler , ne le doivent taire qu'erj 
Latin. Or il arriya qu'en Fannie 
j56j , d'Aucour s^tant mis de 1^ 
parrie , il laiflfa &happer quelcjue? t^ 
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*nes peu modeftes, Averti par le Jtfui- 
te qui pr^fidoit a -cet cxercice , de me- 
jfurer les paroles , parce qu'ik &oient 
dans un lieu facr£ , il r^pondit bruf* 
quement : Si locus tfi jacrus , quart 
exponitis. II ne put achever fa phrafe, 
car de toutes parts les Ecoliers comme 
autant d^chos , r£p&erent fon barba- 
rifme. Les Maitres en rirent , & le 
fobriquet cCAvocat Sacrus lui en de- 
jneura. Le d^pit qu'il con^ut centre 
les Jtefuites , le d&ermina & critiquer 
f es entretiens d* Arifte & d'Eugene pa* 
le Pere Bouhours. 

II. 

Les d^put^s de l'Acad&nie qui al- 
lerent vifiter d'Aucour dans fa' der- 
niere maladie , furent touches de le 
voir mal log£. Ma confolation , leur 
idit-il , & ma tr&s-grande confutation , 
eft de ne point laiffer d'h&itiers de 
Jna mifere. L-Abb^ de Choifi , l'ua 
Acs d£put& , lui dit poliment : Vous 
taiffe\ un nom qui ne mourra point : 
^Ic'eftde.quoijsnenae flate point j 
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?£pondit d'Aucour : quand mes our 
vrages auroient d'eux memes une for* 
te de prix , j'ai p&he dans le choix 
de mes fujets. Je n'ai fait que de$ 
critiques , ouyrages peu durables : car 
fi le Livre qu'on a critiqu^ vient k 
tomber dans le m^pris , la critique y 
tombe en meme-tems # parce quelle 
paffe pour inutile j & fi malgr£ la cri* 
jique Fouvrage fe foutient , alors la 
critique eftp&reillement oubUle pare? 
qu'elle pafle pour injufte. 

in 

Monsieur de Clermont-Tonnerre 
Evfique de Noyon , ne dit rien de 
d* Aucour qu'il rempla9oit a FAcad£- 
mie Fran$oife , pour ne pas violer la 
loi qull s'&oit take de ne loiier jar 
mais des Roturiers. On Pengagea pour* 
tant k en faire Moge dans Ion diicpurs 
jjuand il le fit imprimer. 



If 
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JEAN LAFONTAINE^ 

ne ct Ch&teau-Thyerri en Champa- 
gru fan 1 61 1 , mqrt en 1 69 $■ . 

LAFONT AINE entra dans la 
Congregation de TOratoire qu'il 
qukta dix-huit mois apr&s. II avoit ai]k 
yingtnieux ans , qu'il neH portoit en- 
core k rien ; lorfqu'il entendit lire par 
hafard quelques vers de Malherbe. Ce 
qu'eprouveroit iin homme ni avec de 
grandes difpofitions pour la Mufique , 
& qui apres avoir £16 nourri au fond 
d'ua bois viendroit tout k coup k en-* 
tendre un Clavecin irien toudh^, c'eft 
rimpreffion que 1'harmonie Poetique 
fit fur Poreille de Lafontaine. II fe 
mit .auflit&t i lire Malherbe , & s'y 
attacha de telle forte qu'aprfcs avoir 
paflte les nuits a l'apprendre par coeur, 
ll alloit le jour le declamer dans les 
t>ois, II ne tarda pas k vouloir l'imi* 
f er j fy fes effais de verification furenf 

fan* 
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ians le goftt de Malherbe. Un de fes 
parens nomm£ Pintrel , lui fit corn- 
prendre que pour fe former , il ne de- 
voit pas fe borner aux Poetes Fran- 
$ois , qu'il devoit lire & relire fans 
cefle Horace ,. Virgile , Terence. II 
fe rendit k ce fage confeil 3 & s'en 
trouva bieiw 

ii. 

Jamais homme ne fat fi facile i 
croire ce qu'on lui difoit ; t&noin fon 
^venture avec Poignan ', ancien Ca- 
tdtairie de Dragons, retir^ a CMteau- 
Thyerri. Tout le terns que Poignan 
n*&oit pas au cabaret , U le pafioit / 
fans etre galant y auprfes de Madame 
Lafontaine qui de fori c&t£ &oit d'une 
conduite irreprochable. On en fit ce- 
pendant de mauvais rapports a Lafon- 
taine , & on lui dit qu il etoit d&ho- 
n©r£ s'il ne fe battoit avec Poignan; 
II k crut. Un jour d'Et£ il va chez 
lui & quatre heures du matin , le pref- 
fe de s'habiller & de le fuivre avec 
fon 6x*6e. Poignan- le fuit fans favoir 
lome IL K 
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oh ni pourquoi. Quand ils furent fieri 
de la Ville j Lafontaine lui dit : Jt 
veux me battre contre tot ; on me 1*4 
confeille , & aprfcs lui eir avoir expli* 

?n6 le fujet , il mit Y6ptc k h main r 
oignan tire k 1'inftant la fienne ; & 
d'un coup ayant fait fauter celle dd 
Lafontaine a dix pas , il le ramena 
chez lui , oil la reconciliation fe fit en 
dejeunanu 

• IIL 

Madame laDucheflede Bouillon^ 
niece du Cardinal Mazarin , ayant hi 
exitee k Chateau - Thyerri , voulut 
connoitre Lafontaine. On le lui pre- 
fenta , & il en fiit gout& Comme el- 
le avoit Fefprit enjoii^ , elle 1'enga- 
gea k compofer quelques pieces; & 
telle fut dit-onPorigine de fes comes* 

IV- 

• * 

UtfEchofe qu'on necroiroit pasde 
Lafontaine.& qui eft pour tant trfcs- 
vraie; c'eft que dans fes converfa- 
tions^ il ne laiflbit rien dchapper de 
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litre ni d'equivoaue. Quantity de gens 
l'agagoient dans refp^rance de lui en- 
tendre faire des comes ferablables a 
ceux qu'il a rim^s : mais il £toit fourd 
& muet fur ces matieres. II ^tablit it 
la fin fi bien (a reputation fur ce point, 

Sue les meres le confultoient fur Pe- 
ucation de leurs filles ; & des jeunes 
perfonnes fur la maniere de fe condui- 
re dans le monde. 

V." 

AnyE*s la mort de M. Colbert^ 
Lafontaine fut fur les rangs pour &tre 
de PAcad^mie Frangoife , & il eut la 
pluralite des voix dans FElettion. Cet 
avantage ne produifit rien en fa fa~ 
veur. Ce parti , qui lui itoit contraire 
Il caufe de la licence de fes contes , fe 
h&ta. de pr<Svenir le Roi contre lui & 
d'int&effer fa Religion. Pendant que 
les ordres du Prince fe faifoient at- 
tendre, il vacqua une autre place'qu'on 
donna & Defpreaux* Le Roi content 
dece dernier cboix, dit aux Ddpu-* 
t& de l' Acad&nie :Vous pouvez main* 

Kij 
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tenant recevoir Lafontaine , il a pro? 
sns d'etre faec. 

8 VL 

Madame de la SaMiere d^Uvra 
Xiafontaine de toutfoin domeftique, 
dont il £toit incapable , en le retirant 
ckez eile. Un jour qu'elle avoit con- 
g£die tou* fes domeftiques & la fois* Je 
n'ai gard£ avec moi , dit-elle , que mes 
trois animaux , mon chien , mon chat 
& Lafontaine. 

VIL . 

Rabelais que Defpr&wx appel- 
loit la Raifon habillee en mafaue , etoit 
1'idole de Lafontaine : il radmiuoit 
follement, & Yon raconte \k - deflus 
une extravagante faillie qu'il eut chez 
Defpr&ux , en prtfence deValincour , 
Racine , Boileau le Dofteur & quel- 
ques autres perfonnes. ' On y parloit 
beaucoup de faint Auguftin: Lafontai- 
ne ^coutoit , avec cette flupidit£ qui 
4toit ordinairement peinte fur fbn vi- 
fege. Enfin il fe. r^veilla comme d'un 
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profond fommeil , & demanda d'urt 
grand ftrieux au Dofteur , s'il croyoit 
que faint Auguftin eut pki9- d'efprit 
que RafcelaisfLe Dodteur l'ayant re- 
gard^ depuis les pi& jufqu'a la tete , 
ki dit pour toute r^ponfe iPremifrar- 
de M. de Lafontaine : vous av<\ mi* 
un de vos has d I'envers : & cela Itoic 
vraL 

VII t- 

Un jour Moliere foupoit avec fie£ 
pr&ux , Racine , Lafontaine & Def- 
coteaux fameux joiieu* de flute. La- 
fontaine dtoit ce jour-14 encore plus 
qu'i fon ordinaire plong£ daris fes jiif- 
tra&ions. Racine &; Defpr&ux pour 
le tirer de fa l&hargie , fe mirent k le 
xz&lti&c fi vivement, qu'a-la fin Mo- 
liefe trbuva que c^toit pafler les bor- 
nes. Aufortir de table, il pouffa Def* 
coteaux dans Fembrafure d'une fene- 
tre , & lui parlant de Fabondance 
in coeur : Nos beaux efprits, dit-il, 
ont beau fe tr^mouffer , ik n'effacet 
font pa* le bon homme* 
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IX. 

Lafontainb eut uft fils qu'il nut 
il'age de 24 ans entrc les mains de 
M. de Harlai, depuis premier Priefp 
dent, & lui recommanda fon £duca^ 
tion & fa fortune. On rapporte que 
Lafontakie le rendit un jour dans une 
maifotf ou devoit venir ce fils , qu'il 
n'avoit pas vft depuis long-tems* line 
le reconnut point , & t^moigna cepen- 
dant a la compagnie qu'il lui trouvoit 
de l'efprit & du gout ; guand on lui 
eut dk que c'&oit fon fils , il r£poiw 
dit tranquilement t Ah fj'en fuis bie& 
aifer 

A.* 

LaFontaiKe &ant zlU voir M* 
Dupin ; le Dodteur le reconduifbit, 
loruju'ils rencontrerent le fils de ce 
Poete; M. lui dit ce Savant , vous 
voili en. pays de eonnoiflance. Entree 
dans mon apparteroent : je reconduis 
M. votre \ pere. Lafontaine , l'inflant 
d'aprfcs demanda quel &oit ce jeune 
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fcommcQuoi f lui dit M. Dupin , vous* 
n'avez pas connu votre fils. Le boa 
homme apiis avoir isn peu reflechi, lui 
repliqua d'un air embarraflK ; Je cro& 
I'avoir vu quelque part* 

XL 

• 

Lafontaine ayant hi invit£ & 
diner dans une maifon ou Pon efp£- 
roit qu'ii amuferoit les convives , il 
mangea beaucoup & ne dit pas un mot* 
II fe leva de table de bonne heure * 
fous pr&exte de fe njjrdre a l'Acad^-r 
mie. On lui xeprtfema inutilement 
qu'rtn'&oit pas encore terns. Ilr^pon- 
dit fimplement : Je prendrai le plus 
long cnemim Ce fut c&ez un Fer- 
mier G£n£ral qu'il fit fi bonne cherfr 
& fi peu de d^penfe d'efprit* 

XII. 

Madame de Bouillon , alfant wt. 
matin k Verfailles , vit Lafontaine rS- 
vant fous un arbre du Cours. Le fbir 
en revenant, elle le trouva au m£me 
endroit 6c dans la meme attitude > 
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quoiqu'il ffe aflfez de ftoid & qull dtf 
tomb£ de la pluie toute la journ&. 
Lafontaiite &oit le feul qui ne s'en ap- 
Aercut pas; 

xnx 

ON # perfuada k Lafontaine d'allef 
&uw faf Province , poiir voir fa femme 
& fe recoricilier avec elle* II part de 
Paris dans la voiture publique , arri- 
ve chez lui , & demande fon ^poufe* 
Le domeftique qui ne le connoiffoit 

fas , r^pond qu^Madame eft aa Salut, 
iafontaine var tout de firite cfiek lii* 
ami , qui lur donne k fouper & k cou- 
cher , & le regale pendant deux jours. 
La voiture pubfique tetourne a Paris* 
Lafontaine s*y nket & ne fongfe plus 
& fa femme. Qua'ncTfes amis de Paris , 
le revoyent , ik lui demapdent , s'il 
eft reconcile? avec elle. J'ai 4t6 pour 
fa ^oir * leur dit-il 9 mais je ne 1'ai 
pais ttouWe £ eUe dtoit au: Sakit f 

XIV. 

Lafontaine ayaat fait un conte 

trfes- 



tres-licentieux , y ajouta , par un tour 
d'imagiiution qui n'eft que de lui, 
uh Prologue tr£s-ing£nieux , adreflS 
au fameux Arnauld , pour remercier 
par occafion ce Do&eur , des lloges 
qu'ii avoit donnas k fes fables. Ilinon~ 
tra le conte 4 Meffieurs Racine & Def- 
pr&iux , qui lui £rent fentir Tind^- 
cence & le ridicule qu'il y auroit & 
adrefler un pareil ouvrage a M. Ar- 
nauld. 

XV. 

Racine mena un jour Lafontame 
iT^nebres ; 8c s'apperpevant que l'Qf- 
fice lui paroiflbit long , il lui donna 
pour l'occuper un Volume de la Bible 
qui contenoit les petits Prophetes. il 
tomba fur la priere des Juifs dans Ba- 
xuch 9 6c ne pouvantfe laffer del'ad* 
mirer , il difoit 4 M. Racine ; c'ltoit 
un beau jg&iie que ce Baruch ; Qui 
dtoit-H ? Le lendemain & plufieurs 
jours fuivans , lorfqu'il rencontroit 
dans la rue quelque perfonne decon- 
noHTance , apr£s Les complimens ordi- 
Tome II. h 



i?3 Anbcbotes 

aaires , il devoit fit voix , pour Ait eg 
avez-vouslu Baruch? c'&oi? un beau 

glnie* 

XVL 

■ 

. Lafontaine ,. aprfes avoir mang{ 
ton bien, conferva. tou jours fen carae* 
tere de di&nt&effement, H entroit k 
r Academie , & la barre&anttir&au 
has des_ noros , il net devoic pas fui- 
vant Tufage avoir parr aux jettons de 
cette fiance. Les Acad&niciens , qui 
1'aimoient tous , dirent d'un commun 
accord qu*il feltoit en fir: fkveur feire 
une exception k la Regie: Nofc MeC- 
(ieurs, leur dit-il, cela ne feroit pas 
jufte: je fuis venu tard , ceftmafau* 
te.. Ce qui fut d'autant mieux remar^ 

3u£ qu'un moment aupara vant, un 
LCad^micien extr&mement richye , £c 
quUlogeant au Louvre n'avoit que la 
peine de defcendre de fon apparte- 
ment , pour venir k Y Acad&nie , en 
avoit entr'ouvert la porte , & ayant 
vfli qu'il arrivoit trop tard , avoit re- 
fernrcla. porte,. &t etpit rempnt£ch$z 
luL 
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XVIL 

Lafontaine ^tant tomW mala-* 
lie r M. Pouget Vicaire de fa Paroi£ 
(e, qui eft devenu dermis fi c£lebr« 
dans la Congregation de POratoire f 
alia le vifiter ,& fit d'abord tomber 
le difcours fur les preuves de la Reli- 
gion. Jamais Lafontaine n'avoit 4x6 
impiepar principe; maisilavoit v&? 
cu dans.une prodigieufe indolence fur 
la Religion , comme fur tout le refte : 
Je me fids mis * dit-il k M, Pouget # 
depuis peuci UreleNouveau Tejlament, 
je vous affure que ceft un fort bon ti- 
me : par mafoideft un bon Livre. 

Une particularity qui montre bien 
Fid<£e qu on avok de Lafontaine ; c'effc 
que la garde qui &oit aupr£s de lui, 
voyant avec quel zele on Pexhortoit 
\ la penitence , dit un jour & M. Pour 
get :Eh! ne le towtmente\ pas tant .* 
il eft plus bite quemichant ; & une au- 
tre fois : Dieu riaura pas le courage fo 
kcQndamner. 
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XVIII. 

• 

Le Confeffeur de Lafontaine mpu- 
tajit Pexfrortoit k faire des auppne^ 
Je n J en puis pas faire , r^pondit it 
Poete , je jn'ai rien : mais on fait unfc 
nouvelie Edition de mes rootes ; & le 
Libraire m'en doit faille pr^fent de 
cent Exemplaires : Je vo\is ies don- 
nes vous Ies ferez ventre pour ies 
pauvres. Dom Jer6me , de qui on tient 
cefait, a affur£ que Je Confeffeur, pref- 
que auffifunple que le penitent, itriit 
venu le conlulter pour favoir s'il pou? 
yoit recevoir cette aum&ne, 

XIX. 

Le m£me jour que le Due de Bous- 
gogne apprit , que Lafontaine avoit 
re$u le faint Viatique , il lui envoya 
une bojurfe dp cinquante louis. II ltd 
Taifoit fouvent de femUables gratifi- 
cations , fans quoi apparemment La- 
fontaine fe fat tranfplant^ en Angle- 
terre: car Madame de la Sablierp ejeant 
morte , U fut invit£ par Saint Evre-t 



j 
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mond k s'y retirer , & quelques Mi- 
lords s'obligerent de pourvoiri fes 
befoins; makles bienfaits du Due de 
Boufgogtie i dpargnerent £ la France 
la douleurde perdre un fi excellent 
hotoune , & la bonte de ne Favoir paa 
arrete par de foibles fecours. 

La penitence de Lafontaine itovt 
fincere , & fi auftere , qu'on le trouva 
couvert d'un cilice lorfqu'on le d&ha- 
billa pour le mettre au lit de la mort* 

XXL 

LatontaiKe s^toit fait lui-mgme 
feff Epitaphe, long-tems avant fa mort: 
EUe exprime bien fon caradferb. 

Jean s'en alia comme il holt venu , 
Afangea (on fonds apres fon revenu , 
Croyantle bienchofrpeu neceflaire: 
Quanta fon terns bien fiit le diipenfer, 
I)eux parts en fit dont il fouloit pafler 
t'une a dbrmir , 8t 1'autre a ne rien fairet 

L uj 
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XXIL 

La femme de Lafontaine ayaftt hi 
inquire apr&s la mort de fon man , 
pour le payement de quelquesxharges 
Publiques j M. d'Armenonville, alort 
Intendanf de Soiflbns > £crrvit k fon 
Subd&egu£, qu'il vouloit que la famil- 
le de Lafontaine , fut exempte & Pave- 
*iir detoute taxe *& de toute impo- 
sition : toas les Inrendans de Soiflons 
fe font fait depuis wniionneur de coit- 
firmer cette grace ; & les defcendans 
de Lafontaine , confervent pr^cieufe- 
ment la Lettte de M. d'Armenonvil- 
le j aufli gbrieufe .pour le Magiftrat 
qui prot^geoit les Lettres , que pom; 
le Poete gui l'occafionna. 

XXIII. 

Monsieur de Fontenelle,a dit ing£- 
nieufemeiu: , que c'etoit par b£tife que 
Lafontaine prefdroit les fables des An- 
clens aux fiennes. Et un autre bel 
efprit a ^crit que Lafontaine &oit 
fnqins qu'homme avec les hommes > & 
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plus qu'homme avec les b£te& 

On eft furprls que Defpr&mx n'ait 
jamais namm^Lafontaine. II en adit 
la raiibn il *M. Racine fils. II ne regar- 
doit pas Lafontaine comme original , 
tar ce qu'il n^tcat cr&tetir ni de fes fu- 
)ets ni de ion Ayle, qu'il avoit pris dans 
Marot & dans Rabelais. 



FRANCOIS CASSANJZ&E^ 

1. 

CASS ANDRE Aatcur dW 
excellente traduction de la Re-, 
thorique d' Ariftote , avoit du m&ite , 
mai? ton humeur bourrue & farouche , 
lui fit perdre tous. les avantages que 
la fortune put lui pr&enter ; de forte 
qu'il v&rut d'une maniere tr&s-«obf- 
cure & tr&s-mif&able. II mourut tel 
qu'il avoit v6c\i , c'eft-a-dire , tr£s - 
mifantrope; & non feulement haiflant 

L iiij 
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les hommes ,, mais ayant mime affefc 
de peine £ fe reconcilier avec le Sou- 
verain Etre. Le Confeffeur qui Paf- 
fiftoit i la mort , voulant r exciter 4 
Famour de Dieu par le fooviiiir des 
graces que Dieu lui avoit faites : Ah ! 
cui * dit Caflandre , d'un ton chagrin 
& ironique , je lui ai de grandes obli~ 
gations : il m'a fait joiier id has unjoli 
perfonnage. Et comme fon Gonfefleur. 
infiftoit a lui faire reconnoitre , les gra- 
ces du Seigneur : Vous fave\ * dit-il , 
en redoublant l'amertume de fes re- 

{>roches , & . montrant le grabat fur 
equel il &oit couch^ : Vousfave\ com- 
me il ma fait vivte * voyez comme it 
mefaitmourit. ".V-" \ ' ' 
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, PIERRE NICOLE, 

. ne d Chartres Van i6t£* mort 

en i^5>j. 

I. 

T^T ICOLE avpit peu de facility £ 
±\ parler , & U diloit au fujet d'un 
certain homme qui parioit bien : il me 
bat dans la chambre j mais je ne fuis 

fas plutot au bas de Fefcalier que je 
ai confondu* 

IL 

N1C9LE tie prenoit point parti dans 
les divers fentimens qui partageoient 
Fort-Royal, II diloit qu'il n'&oit point 
des guerres ciyiles. 

I JL- 
Ls Pere Bouhours , reprit beau- 
coup de faut^s dans les- ouvrages de 
Port-Royal. Aucun de ces Meffieurs. 
Be voulut les corriger dans de nouvelj 
les Editions , except^ Nicole- , 



IV. 

Mad jUm e de Lortgueville , 6oit 
prefque la feule perFonne de Port-. 
Royal ; aui efit ae *la confid&atioii 
pour Nicole , ce q\d lui fit dire quartd 
elle moufut , qu'il avoit perdu tout fon 
credit. Pai mime , ajo&toit-il , perdu 
mon Abbaye , patfce qu-elle ixxkx h 
feule qui Fappellk M. V AbW (Nlttl* 



Monsieur Nicole avoit ua talent 
admirable pour la Controverfe ; mafc 
il n'efi avoit pas du tout pouf les Ser* 
rrions. II y a quelqiies' aftri&s , dit-il , 

Ju'urt denies amis m'ayant mentr£ U 
kn^gyrique d'un Saint quHI devoit 
prononcer , & lui ayant ditavec liber J 
ti que je n'en etois point du tout fa- 
tisfait , il m'engagea a lui en faire un : 
fe le fis i l il Padopta & le d&lama par- 
faitement bieri. <3epeiidant ayaiit mffiP 
t£ moi-m§me £ c?e Sermon ♦, fentendii 
imes c6t& ]€ne fai cohAtfen dfc gen* 
qui ne potivoient s'empecher d^ Ak4 
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affez haut : Le pauvre Sermon ! Eft-» 
ce la pr£jcher 1 qui a jamais V& un tel 
Pan^gyrique ? Etant efifitt lbfti , il y 
en eut qui me vinrent trouver pour me 
direT&ieufement qu'&aflt ami da Pr6- 
dicateur , je le devois avertir de lie le 
plus meler d'utt metier dont il s'ac- 
quiroit fi nial. Le Pr^dicateur lie fe 
rebuta pas ndantmoins de ce mauvais 
fuccfcs , il exigea de moi tine feconde 
fois la m£me corvee , je Pacceptai , 
pour avoir une feconde fois le phtifir 
tie ces jugemens du monde , & j 5 a& 
fiftai encore k ce Sermon. L-amouf 
propre s'&oit un ©eu ddfendu la pre- 
miere fois contfe le jugement du * pu-* 
blic , parce que le Pr&licateur avoir 
UBgatt le premier Sermon t>ar quan-j 
tit^ de lambeaux mal coufus qu'il y 
avoit ajout^s, Mais la feconde fois ii 
Fut enrierement d^farm£ : car le Pr&- 
cficateur n'a jofita pas un mot £ ce que 
je lui avois donn£. II Je d&Iama mieux 
qu'il ne m&itoit. Cependant ce fecond 
oermon eut le m£me fiicc^s que le 
premier , & excita les memes plaifan- 
teries. 
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VI. 

. Sicole eft Auteur de la perp& 
tuit£ de la Foi : comme it avoit un 
cxt&ieur peu , favorable , il fut.trb- 
jnal re5<i par le Cenfeur de ce Livre. 
Get homme fimple alia troayer le fa- 
meux M. Arnauld ,♦ & lui dit qu*il 
Falloit abfolument qu'il fouffrit qu'on 
le fit paffer pour Auteur de cet ou- 
virage , en ajoutant trfcs - ing&iieufe- 
ment : Monfteur , ce n'eft pas la v£- 
rit£qui perfuade les hommes : ce font 
eeux qui la difent, 

VI£ 

Monsieur Nicole n'approuvant 
pas fur la fin de fes jours tons les fen*- 
timens de Fort-Royal , perdit beau* 
coup de fon credit : II dit dans unc 
de fes lettres : Depuis un terns je fuis 
tin Saint & qui Fon n'offre pas beaur 
poup de chandelle* 



/ 
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BMTHELEMJ D'HERBELOT, 

ni 4 Paris *- Van 161$ 9 mort 

tn itfpj. 

MX)NSIpUR tfHerbelot c&eb W 
par 1* ^onnoiffance qu'il avdit 
desLangues Orientales , fit le voyage 
dltalie , pour y voir des Arm^niens 
& d'autres Orientaux. Arriv£ A Flo- 
rence , il flit re$u par up Secretaire 
tfEtat , & conduit dans une maifca 
prepare pour fon logfement , ou il -y 
avoit iift pieces de plem pi£ magnin- 
quemeht meubl&s , line table de qua- 
tre couverts fervie avee toute la &6- 
lieateffe pofllble , & un carroffe aux 
livr&s du grand Due. Une Bibliothe- 
que c&ebre ayant 6x6 expose en ven- 
te dans ce tems-li k Florence , ce g£* 
nereux Prjnce pria M. d'Hejrbelot de 
la .voir, d'peaminer les manufcrits en 
Langue.Orientale aui y &oient coh» 
tenus 3 d'en mettre i part les meilleurf 
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& d'en marcjuer le prix. Quand cela 
fat fait , le zrand f)uc le$ ache© & 
en fit prifent a M. d'Herbelot , comme 
de la chofe qui pouvoit le plus lui 
fore utile , 4c lui t aire le plus* de ptoi* 
fir. 



MARIE DE RABUTIN. 

Marquife de Sevignd *nie en Bowrgo* 
gne Van 1 626 , morte en 1 6p 6. 

I, 

COMME on chantoit un Crek 
k Saint Paul en m&bante Mu* 
Cque , Madame de S£vign£ «difoit ; 
At ! que cela eft faux : Puis fe tour- 
nant vers ceux qui l'&outoient : Ne 
crpyez pas , dit-elle , que je renonce 
a la Foi : je n'en veux pas a la lpttrej 
(pe n'eft qu'au chant, 

II, 

Madame de S£vign£ difoit qu'efle 
"ne craignoit rien tant que les gens qu| 
•VG&tf .de ftfprit cqu; 1? jour* 
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III, 

Madame de S6vign6 s'informant 
de la fant£ de Menage > il lui r^pon- 
dit : Madame je fuis enrhum& Je la 
fuis auffi, dit-elle. U me femble, re-* 
prit Menage , . que felon les regies i) 
taudroit dire > jt Ufuis ; Vpus dire? 
cornice U vous plaira , ;repliqua-t*elle.$ 
mais pour moi je croirois avoir de h 
tarbe fi je difois gutreroent, 

.. IV, 

« 

t 

Madame de S£vign£ difoit plaj* 
famment : il faut tout pardonner aux 
amans & aux gens des petit^s Mai- 

fons, 

v, 

Je tenois un jour , dit M&iage une 
des mains de Madanje de S£vign£ avop 
les deux miennes^Lorfqu'elle Teut rep- 
rice M. Pelletier me dit : Voil4 le 
plus bel ouvrage qui foit jamais fortf 
de vqs mws, 
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VI. 

Madame la Comteffe Colonne 8c 
Madame Mazarin, paffant 4 Aries, 
•chacune avec un petit coffre pleinde 
Pierreries , ailerent voir che^ Madame 
tie Grignan s Madame 4e S^vignt 
: Cette ilkiftre Dame s'appercevant 
qu'elles itoient en linge (ale , leur en- 
-yoya le foir ^ chacune une .douEaiue 
de chemifes , avec une lettre qui com- 
men§oit ainfi : Vous etes comme des 
Heroines de Roman , force Pierreries 
£c point de linge. 

vu 

7e tie puis fouffrir , difoit Madame 
de S£vign£ , que les vieiiles gens di- 
fent : Je fuis trop vieux pour me cor- 
riger : Je pardonnerois plut6t k une 
leurie perfonne de tertjr «ce difcours. 
jL>a jeuneffe eft fi aimalble , qu'il fvi- 
droit l'adorer fi Fame & l'efprit &6ient 
*ufli parfaits que le corps ; mais quand 
on n eft plus jeune , c^eft alors qu'H 
faut/eperfe&ionner, & dcher de re* 

gagnes 
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gagner par les bonnes qualitls ce qu'on 
per d du cot^ des agr&bles. 

VIII. • 

Madame de Slvignl , &oit depuis 
k>ng~tem» aupr&s d^ine Tante fort 
malade. Elle difoit : Ce qui me feroit 
fonhaker d'etre lorn d'ici , ce feroit 
a£n (FStre finceremerrt afflig^e de la 
perte d'une pefforine qui m'a tofljourt 
et£ fi chere : & je fens que fi je fuis 
ici , la liberty qu'elle me donnera m*o- 
tera une partie de ma tendrefle & de 
mon bon naturel. 

ix. 

« 

Madame de Slvignl difoit au 
Comte de Buffi : Sauvons-nousavec 
notre bon parent S. Franjois de Sa- 
les, it conduit les gens en Paradis par 
de beaux cbemins^ 

- • * 

Madame de S^vign^ d&idoit la 
difpute de Defpr&ux & de Perrault, 
en* dSatit : Les anciens font plus 
Tome 11 M 
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beauxj mais nous fommes plus jotift 

XL 

Les iettres de Madame de S6vigne 
Itoient d'un ftyle naturel , vif , plein 
de noblefle & irefprit , quand elle les 
^crivoit elle-m£me ; ce n'&oit plus la 
taeme chbfe quand elle les d&tott : 
Son ftyle fi fetri &oit l&die" & Cor- 
binelli lui difoit > qu'elle ceffoit aiors 
d'avoir de Fefprit. 



ANTOINE VARlL'LASs 

ni & Gueret tun 1 624 , mort 
en i6$6. 

VA R I L L A. S difoit ordinairc- 
ment que de dix chofes qu'il fa- 
voit , il en avoit appris neuf dans la 
converfation. 

11. 

Varillas avoit un neveu qui W 
feriy ant un jour , terminafa lettrepar 



Ces mots ordinaires, mais mal orto- 
graphi& , votretris-habeiffant. Varil- 
las fut fi indignl de cett&faute , qu'il 
sttmagina que celuiqui l'avoitfahene 
feroit jamais capable de rien , & ne 
m&itoit point d'avpir fa fucceflion. 
Sor cela il fonda de fon bieniin Col- 
lege dans fa Patrie. 

II L 

Varillas eft tomW dans uA nonw 
bre infini de fautes de Cbronologie : 
ce qui eft une fuite neceffaire de la m&- 
thode qu'il a fuivie en compofant fes 
Hifioires , il avoit iu aans la jeuneflfe 
un fi grand norhbre de manufcrits qu'il 
en avoit perdu la vue. On la r&ablit 
k force -de remedes : mais «IIe demeu- 
ra fi foible , qu'il ne pouvoit lirequ'au 
grand jour. Ainfi aes que le Soleil 
baiffoit , il fermoit fes Livres 8c s 9 a-r 
feandonnoit k la compofition de fes ou- 
vrages. B ne trav»llo»t,alors que de 
m^moire ; & quelque sure <}ue fik b 
fienne,il &oit impoflible qu'elle lui 
repr#ent&t fidelleri&ent les divers 6v6r 

Mij 
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nemens , dont il pouvoit avoir befoin,' 
avec toutes leurs circonftances , & en- 
core moins les dates, des terns oh Us 
&oient arrives. 

IV. 

. . Loasops I'Hiftoirs desfclr^fies par 
Varillas parut ; on y trouva des fautes. 
fans nombre. Manage ayant <rencon- 
tr6 V Auteur quelques jours apr&s , il 
lui dit : Monfieur , vous venez de fai- 
re Un Livre plein d'h£r£fies» 

V. 

Varillas 6mt £galement labo- 
rieux & folitaire , il fe vantoit d'avoir, 
£te trente ans fans avoir mang£ uae, 
feule fois hors hors de chez lui. 

VL 

Qt/ELQi^UNa mis fur cha<jueY<H 
lume des Hiftoires de Varillas, cy git; 
II auroit pu ajouter 9 fa#s efperancc k 
rdfurreftitoi. , , • 
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4tf-BABTISTE SANTEUILi 
ne d Paris Van 1630 * mort 
en i6qh* 

1. 

UANDSanteuil &oit extreme-, 
men* ebrttent de quelqu'une de • 

fesToefies , il difoit qu'il alloit faire. 

twidre^ des chaines aux ponts , de peur , 

que les autres Poetes en paffant jae fife 

jettaflent dans la riviere^ 

II. 

Santeuil 6tmt un jour £ Notre** 
Dame de Paris , & s'amufant & regar- 
dtr les antiennes .figure*, en bas re- 
lief de la porte de l'Bglife * iUfc a foil: 
few en touch an tun pijlier : Mop fre-. 
re^ela eft bie# vkux pour etrfe faux * 
vcxjjamdire que fi notre Religion n'i- 
toit pas la veritable , les monumens 
erig& & fa gloire n ? aurotent pas fubfti£ 
fi bag-terns.. 



IIL 

QuoiiiVE SanteuU ait £x& fouvent 
profit de fefaire Ordonner Pretre, fl 
fi'a jamais 6:6 <jue Soudiacre. Celane 
Pemp£cha pas de orScher dans un Vil- 
lage uft jour que le Pr&licateur avoit 
manqu& A peine fut-il mont^ en Chat* 
re qu'il fe irouiila; II fe retira €9 & 
ftnt : Melfieurs , f aurois bierid'autres 
diofes k vous dire , mais il eft inutile 
de vousprkber davantage , vousn'es 
deviendriez pas meilleurs. 

U N jour un Religieux de iSdnt 
jVktor , Confrere de Santeuil , lui 
Hiontra des vers oil fe trouvoitle mot 
quoniam, qui eft line expreffiofc tout 
1 fait profaique. Sameuil pour le rail- 
ler Itii r6cit& tout un Pfeaume tA fe 
trotive vingt fois ie mot quoniami Gort- 
fitemim Domino quoniam bomisfj^W 
iiiain mifeticotdia ejus. Qwmiarh la- 
lutare fuum &c. Le Religieux pk)u£ 
lui rdpliquafort ing^nieuiement furle 
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tfaamp pai 1 ce mot de Virgile* 

Infanirt licet qmniam tilt. 

v. ' 

Santeuil difoit que quoiqu'il tif 
efct point de falut hors de PEglife , 
pour perfonne , il Itoit except^ de cet~ 
te regie /parce qu'il&oit ch)ig6 d'ert 
fortir pour feire le fien / y entendan* 
chanter fes Hymnes avec txop d'a- 
mour propre* 

' VI. 

QUELQU'tm difent 4 Santeuiiy 
qu'on Peut fait Sup6ieur de fa Con*- 
munautl, s*il eut 6ti plus regulier; 
Nous ne prenons pas , r£pondit-il J 
pour Superieurs ceux qui ont &t£ ver- 
tueux& bien r^glds toute leur vie. 
Nous 6Hfons cetrx qui eoflent £tl pen- 
dus s'ils fuflent relics dans lemonde: 
ceux4i, ajofca-rtl; font ordinaire- 
ment plus capabtes de gouverner unfc 
Maifon que les autres , ils connoiflent 
par eux-m£mes les foibleffes humsir 
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nes, & y faverit mieux appliqper le? 
pemedes qui y font propres, 

VII. 

On demandoit un jour k Santeuil^ 
quelle Ville il croyoit la plus belle, 
&oh luinommaRouenr, £yon,Tou- 
loufe. N'y en *-tfl pfts , dit-il ,quel- 
qu'une plus ^loign^e que toutes cel- 
lesAk de la Capitale f On lui en nomma 
utfe dans le fond de la Provence. Eh ! 
bien , reprit Santeuif , c'eft la plus 
belle : Pourquoi I lui dit-on : Celt r£- 
prit-il , parce que c'eft la plus 6loigp£c 
d* mon Couyent. 

virr. 

• Dominique ce cflebre Arlequiri 
lie la Com^die Italienne , ayant fait 
hfrt fon Portrait $ voukit avoir de9 
vers Latins pour mettreaubas. HsV 
drefla & Santeuil , qui le re$ut maL 
Apr£s lui avoir demand^ brufque- 
ment qui il &oit, pourquoi il venoit , 
qui eft-ce qui 1'envoyoit , oil il 1'avoit 
*&> le Poete fans attendre der^ponfe 

lui 
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La ferma fa poroe. Dominique qui vie. 
<ju'il feUoit agir fingulierement pour 
avoir ratftm d'uo bomme fi fingulier, : 
lgtoorria & kiat Vi&or dans ion ba- 
bit d' Arlequin , qu'ii avoir couvert 
d'un manteaa rouge. II frappa h la 
porfle du Poete , qui apris lui avpir dit 
cbq ou fix: fob iautilemejit d'entrer , 
lui cria en coders ■ : O quand tu ferois 
le diabie, cntrefi tu weyx? Domini- 
que jetta for le champ Ton manteau & 
enna braiquement : Santeuil furpris 
tendit ks bn$ , ouvrit de gros y eux , 
& fe tint immobile q»elque terns fans 
pouvoir lien dire > croyaot effective- 
ment que c'&oit le diable. Domini- 
que ^taat refte nffez lo©g~tem* dans 
ime poft urc qui r^pondmt 1 l^tonne* 
meet du Poete , en changea , & com- 
memga & courir d'un bout de h chara- 
bre i Fauflre , en feifant mille poftu- - 
res. Sanjeml revenu d$ fa fiirprife, 
fe leva& fit lesm£mes tours decham- 
bre. Dominique yoyant que ce jeu 
lui plaifoit , tira fon ep^e de bois , & 
^Uongeant & racourciflaflt le bras, 
. lomc II* JN 
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lui donnoit de petkes tapes , tanto£ 
fur les joues , tant6t fur les doigts , 
tantot fur les^paules. Santeuil irrit£ 
lui rendok de terns en terns des coups 
de poings , qui £toient efquivls fort 
adroitement. Enfuite Arlequin d&a- 
chant fa fangle , & Santeuil prenant 
fon aumuffe , ils fe firent fauter Fun 
Pautre , jufqu'i ce que le Poete las 
de cetteCoiredie, dit k Pautre jmais 
enfin quand tu ferois le diable , fi feu** 
il que je fache quitu es? Quijefuis? 
r^pondit Dominique avec le ton de 
voix propre de fon habit : Je fuis le 
Santeuil de la Com^die Italienne. O 
pardi , fi cela eft , r^prit Santeuil ; je 
iuis FArlequjn de Saint Vi&or. Do- 
minique leva alors fon mafque;ils s'ern^ 
brafferent trfcs-cordialemeht Pun Pau- 
tre , & Santeuil ne fe fit pas preffer 
pour faire ce qu'pn fouhaitok de lui, 
11 trouva fur le champ ce mot 

Caftigat ridendo rriores, 

IX. 

JjE Prjeur de Saint Yi&pr ayant 



1 
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* fcr,*. J'ai ^^P r if le s cartas, qu 'il 

aw. -voJeur J" J"* de tou*s fo forces 

i 6 " <* on £* J^ te > maifon dans J* 

©«bit, f e *? *aitdece dont il 3a- 
?H<!ui «,Tjf»*r fon prifon- 
fc td * crier SSi^A-ww.ne cef- 
^^in^toit U S 2 l - me au P aK »vant que 

tueUeir^_ "gfm ; en aiofaani- .n~^t 



ml de 1* 



«up6ieur qui dansle 

'wrava^ancft 
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de Santeuil , eut .mutes les peines du 
monde & le calmer r 6c fut oontraint 
' deTenfermer pbs {troitemem. 

X. 

Un jour que Santeuil* s'&oit mis 
dans un Confefiionnal , pour dire fes 
^ Vfipresoupourrdveriiquclqueottvra-* 
ge j une femme croyant que c'&oit 
un Coftfetieur, fe mh & genoux , 8c 
hi dit toute fa vie. A mefunecpie k 
Poete marmotoit quelque chofe > la 
bonne p&utente , qui veahAt que d& 
toient des reproches, le preffcit de fr» 
air h confewon. Lorfqu^elle eut tout 
dit , elle s'apper$ut que le Confeffeur 
He difctt phis rien. Elle prit ie parti 
de iui demander Pabfolution : Elt-ce 
cue je fuis P*&re , lui dk Santeuil ? 
Comment done, reprit la Dame fort 
&onn£e , & pourquoi done m'a vas « 
vous&out£e?& ponrquoi m'as tu par- 
te , reprit Sanfteuii ? Je vsfc de ce pas 
me prandre k ton Prieur , ajoAta la 
fenime* Et moi toot conter i ton ma* 
ti^ ripofta SanteuiL 



} . 
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XL k 

\Jh Abbd homroe de qualit^ & de 
m&ite ayant para m£diocrement ad- 
mirateur de queiques vers que Sanr 
teuil lui montra , le Poete lui dit des 
chofcs tr^s-d^fobiigeantes. Le lende* 
main F AbW , pour adoucir le chagrin 
qu'il lui avoit cauft , lui envoya dix 
piftoles. Santedii en les recevant dit 
au Laquab qui les lui portoit : Vous 
direr & voire maftre que je fuis fach^ 
de ne lui avoir dit que des injures , 
& qu'une autrefois je le battrai , par- 
ce que fans doute il m'enverra beaut 
coup plus d'argent* 

XII. 

Qublqu'un demandoit & Santeuil 
pourquoi les belles femmes avoient 
ordinairement moins d'efprit que les 
femmes laides. Cell , r^pondit-il , que 
les demieres cherchent fans ceflfe quel* 
qu'un qui leur en donne , aulieu que 
les autres fiiyent ceux qui voudroient 
leur en donner* 

Niij 
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* XIII. 

Un Gentil-hon>me Engevin feplai- 
gnoit a un Procureut de Paris , d'avofr 
tti trbmp£par un Moine. Quoi ! Mon- 
fieur , lui ait Santeuil qui Itoit pi- 
fern k Pentretien , un homme de votre 
Sge ne connoit pas les Moines. II y a 

Jpatre chofes dans le monde , pour- 
uivit-il , dont il faut fe defier , du 
vifage d'une femme, du derriere d*une 
mule K du c&t£ d'une cbarette , & d'uri 
Moine de tous le? c6tls» 

XIV. 

Monsieur D ... qui n'e'toit pas 

content de Santeuil , lui envoy* deux 
groffes bouteilles pleines d'urine avec 
un peu d'effence au - deflus pour leur 
donner de Podeur. On hs lui remit 
de la part du meflager de Montpellier , 
& il donna deuxicus au porteur.Quel- 
ques jours aprfcs il voulut gdfiter fes 
liqueurs , & d&rouvrit ce qui en &oit. 
fA. D . . • qui aimoh k piaifanter , ne 
tarda pas k faire vifite k Santeuil , & 
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& le tfailler de l'aventure. Le Poete 
diffimuk de fan mieux fori chagrin ; 
mais il mddita fa vengeance. Comme 
il eonnoiflbit le gout du railleur , il 
fit preparer de Porduref en guife de ta- 
bac , & un jouf qu'il &oit avec M . 
D • . « il tira de fa poche une tabatiere 
qui en £toit pleine. M. D . . . en prit 
auffit6t , & l'ayant troiiv^ d'une odeur 
extr&mement forte & d£fagr£able , fy, 
dit-il y quel diable de tabac as-tu li ?. 
Ceft du tabac de Montpellier , r^pon-? 
dit Santeuil. 

XV, 

Utf Ahb6 pria Santeuil de lui faire 
une Epitaphe pour un de fes parens 
qui &oit ihort , & lui donna fix louis 
pour l'engager i y traveller incdlam- 
ment. Le Poete le proniit , & il n'en 
fitrien, ilne fongea plus qu'aux vers 
de ceux qui les payeroient feulement 
quand ik feroieflt faits, U Abb£ en«< 
voya plufieurs fois chercher l'Epita- 

J)he. On lui repondit long-rtems qu'el- 
e n'&oit pas finie j & 4 la fin qu'on 

N mj 



tie favGit cc qu'il vouloit dire. {/Aft* 
hi y alia lui-meroe , & ayaut firappl 
k la porte de Santeuil > celui-ci cria : 
Qui eft la ? 1' AfeW rfyondit: Ami.Quel 
ami ? repartit Santeuil ; celoi qui paye % 
avant qu'on ait trayailte , ditrAbW. 
Santeuil Ouvrit la porte , & regardant 
1'AbW d'un vifage riant 9 demanda 
Vil y avoit quelque chofe i faire pour 
fon fervice* I/Abb£ i'interrompaiy: , 
lui dit : Eft-ce que rents ne vous fou- 
venez plus de l'Epitaphe que you* 
m'avez promife , & des fix louis que 
je vous ai donnas pour la faire ? Ma 
foi noir, r^pondit Santeuil > je vous 
afsdre que je perds bien des chofe* 
faute de m£mofre ? cependant puifque 
~ vous afsurea que je vous l J ai promile , 
je la ferai , car je garde inviolablement 
Ina parole. Cette Epitaphe fat enfin 
finie au bout de fix mois ; mais il fal* 
hit la payer une fecpnde fois , parte, 
que le roete ne fe fouvenoit plus ou 
fefgnoit de ne fe phis fouvenir des fix 
Jouis qu'il avoit re^us. 
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XVI. 

SantbuII &ant un jour i la taUd 
deM. le Prince , Madame la Ducbeflfe 
lui donna en riant un foufflet , pout 
le punir , difott-clle , de ce qu'il n V 
voitpas encore fait des vers k fa loiian- 
ge. Le Poete ayant pris aflez mal ce 
badinage , Madame la Ducheffe fe fit 
porter un verre d'eau quelle lui jetta 
au vifage , pour laver , difoit - elle , 
Paffront qu'elle lui avoit fait. Santeuil 
que la bonte avoit emp£ch£ de parler 
juiqu'alors , dit d'un ton piqul , qu*il 
&oit bien jufie que la pluie vint aprij 
le tonnerre. 

XVII. 

Santeuil ayant un foir fbupl etf 
ville , & retournant tard dans Ton Cou- 
vent y rencontra dans une rue detour- 
n£e deux voleurs qui lui prirent fa 
bourfe. lis lui demanderent enfuite s'il 
avoit une montre, non r^pondit-iL 
Taht pis , reprirent les voleurs , car fi 
vous en aviez eu , vous faurkz qu'jj 
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eft heure indue pour vous. A quelque* 
pas de \k , deux autres voleurs lui de- 
manderent enfcore la< bourfe.- Mef- 
fieurs , leur r^pomlit Santeuii, je Fai 
donn^e k garder & deux honnltes Mef- 
fieurs qui ont bien'voulu s'en charger 
il n'y a gu'un inftant : les voleurs* en- 
tendirerit £ demi mot , & furent p#- 
tager avec leurs camarades l'argent du 
Poete* - . 

XVIIL 

Trois Dames aHerent an jour voir 
Santeuii , & lui difeiit qu'elles Ve- 
noient lui demander la collation. San- 
teuii leur fit pr^fent k chacune , de' fes 
vers Latins , & leur diten les leur pr£- 
fentant : Voili dequoi je vous r'egale. 
Bon , dirent-elles , le beau rfegal ! gar- 
dez vos vers pour'ceux qui entendent 
le Latirt , it rtous faut k nous tDute 
autre chofe, Quor , r^pondit le Poete , 
Vous p'efitendez pas le Latin ? parblea 
<eela mefurprend , il faut que vous Fap- 
pretfietf : cdt la l'angue des Anciens 
& du grand roonde. Qui , replique- 
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rent les Dames , du grand mofide du 
pays Latin j mais ailleurs elle rfeft 
guere conrtue. Santeuil fe facha de 
cette r^pofife , &. les cjuitta brufqiie- 
ment y difant qu'il ne vouloit avoir 
auciuv commerce avec des ignorantes* 
Du caraftere dont &oit Santeuil , 01* 
peut croire qu'H afFe&a ce chagrin pour 
fedifpenfa 4 de dpnner une collation* 

Santeuil &ant retourh^ \ Saint 
Viftor k onze heures du foir , le por-^ 
tier refufa de lui ou vrir , parce que, di- 
fcit-il , on*le lui avoit deferiduw 
Apr&s* bien des \ negotiations & des 
pourparlers , Santeuil fit gliffer un de-i 
ou louis fous la pof tfe , & elle lui fat 
ouverte. II £toit & peine entr^ qu'il 

*feignit d'avoir oublii un livre fur un 
banc ou il s^toit affis pendant qu ; on 
le faifoit attendre. L'officieux pouaer 
fortit pour Waller ehercher , & on fer- 

• ma auflit6t la porte. Maitre Pierre qui 
&bit a demi nud frappa & fon tour , &C 
Santeuil lui ayant fait les memes queCi 






tions & les m£me& difficult^ qui lut 
a voient hi faites , difok tbftjours qu*it 
lie lui ouvriroit pas , que M. fe Prieui* 
. le hii avoit d&endu. Eh ! M. de San- 
teuil , r&riiqua le pettier , je vous ai 
ouvert de fi bontte grace ; je t'ouvri- 
tai de m£me fi tu veux , dit Santeui! , 
il ne tient qu'4 toi , & enfuite il fit 
femblant de s'ert alter, Le portier 
l'ayant appelte lui dtt , faime mieux 
encore vous rendre votre argent. Sanr 
teuil le prxt & lui ouvrit la porte. 

XX. 

Santeuil levant une miit date fen? 
lit k quelques vers , fe leva tout k 
coup, ouvrit la porte de fa chambre, 
Ac courut dans le Dortoir en chemife , 
en criam de toutes fes forces : Je l'ai 
trouv^ , je l*ai trouvd Ses Confreres * 
4veill& par ce bruit , lui demanderent 
ce qu*il avoit trouv^ ; le plus beau 
vers que Dieu ait jamais fait , r^pondit 
Santeuil. Les Religieux rirent de fonr 
extravagance & fe recoucherent. 






XXL 

On fit beaucoup d^Epitaphes pouj 
SanteuiL Voki la raeilleure, 

Cy git le celebre Santeuil 9 
Poete? & Foyspr^nez le deuil# 

I ■ ' ■ ' ' ■ - ' ■ I 

P R A D O Ns 

* 

ni k Rouen* rnortw 1 6p 8, 
I 

RACINE fit repr&efiter pour h 
premiere fois la Tragedk de Phe- 
4*e i k pr$ipier jour de Jaovie* de Faj* 
KJ77 fur le Th&tre de i'H&tel der 
]Bouigogne» Quetyues perforates de la 
premiere difii&ftiofi un& de gofit ^c 
de fentimens, entneatitres la Jjtachetife 
de Bouillon & h Due cte Nevers 9 
ayant apf^is^elque terns auparavant 
(pAL y cravaiflok , ^ngagerent Pradon 
^ fabe uae Trag&lie &r le mvm fu- 
jet , pour raortifier Racine , •& pour 
fjirc toij&ber fa piece <juai*d eBte. $>%*. 
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rottroit. Pradon ;fier 4e quelques fuc- 
cbs que la Cabale avoit procures 4 fes 
premieres Tragedies , fat afle£ vain 
pour jouter contre cet illuftre Poete. 
ll compofa done f? Phedre par Emu- 
lation j & la fit repr&enter deux jours 
apr&s celle deRacme , paries ComE- 
diens du Roi. Quelque mauvaife qu$ 
fut cette piece , elle ne laifla pas cra- 
bord -de paroitre avec icldt , & de fe 
fofttenk m^me pendant quelque terns. 
Deux chofes principalement contri- 
buerent k ce fucefcs : La concurrence 
des deux Tragedies que tout le monr 
de«voulut voir , & les applaudiffemens 
que les protedteus?s d.e Praden donne^ 
rent a la piece. 

Madame Deshoulieres que Pradoa 
corifukoit fur tout ce qu'il faifoit , & 
quijaour ce fojet prenoit int£r£t k la 
reunite de-fa TragEdie, voiilut voir 
la premiere repr&entation decelle de 
Racine. La prevention 4a lui fit trour 
ver mauvaife, & revenue chez elle, 
eile^fit en foupant avec quelques perr 
fomjesparmiJefquelles^toit PradQn, 



LlJT T£ KM K E S. Iff} 

<e fameux Sonnet x:ontre la piece 
qu'elle venoit d'entendre. 

Dans un fauteuil dor£ , Phedre tremblantt 
, & bleme^ i 

b'\t des vers ou d'aboid perfonne n'entend 

rien. 
Saaourrice lui fait un Sermon fort Chretien * 
Contre raflreujc deffeK^'apentpr "fur fin* 
• .m£me« 

Hippolite la bait prefque autant qu'elle 
l'aime. 
Rien ne change fon cor ur , ni fon chafte 

maiiuien. \ 

La jiourrice l'accufe , elle s'en punit bien , 
Tbe&e a ppur fon fils > une rigueur extreme. 

Une groffe Aricie au teint rouge aux crins 
blonds , 
If eft la gne pour xnontrer deux qnormestc- 

.tons , 
Que mMgr£ ia froideur ,vHippolite idolatre j 
11 meurt enfin traine par fes Courfiers ingrats ; 
ft Phedre , apres. avoir pris de la mort awj; 



jCO A KB C DOTES 

Vient enfe confeffant mourir fiir le Theatre*' 

Ce Sonnet fe r^pandit bientot dans 
Paris. Le lendemain matm , PAbW 
fallemand Fain£ enupport* une Co- 
pie k Madame Deshouliercs , qui la 
rejut fans rien timoigner de la part 
quelle avoit au Sonnet , & elle fut 
enfuite \t premiere k le montrer ., com- 
me le tenant de i' Abb£ TaUeivand. 

Les amis de Racine crurent que ce 
Sonnet &oit l'ouvrage de M. le Due 
de Nevers , Fun des prote&eurs de 
Pradon; car pour Pradon lui-m&ne, 
ils ne lui firent pas Fhoimeur de le 
foup9onner d'en €tre PAuteur. Dans 
cette penfife , ife tournerent. »ofi ce 
Spnnet contreJVL de Nevers, fur les 
jnemes rinses. 

Dans tui Palais doti , D»non jaloux k 
bleme , 
Fait des vers oi jamais perfbnne n'eatend 

rien, 
|1 n'eftfii Counifin, xA Guerrier f ni Chretien , 
JSt fouyeiu pour rimer, il s'enferm* lui-meme. 

La 



La Mufe par malhflut k hail autant qu'tf 
1'aime * 
lladHm francpQCtc & rahr fctemaintien, 
II veut juger de tout , & itfen }uge pas bien , * 
11 a pour ie Ph&its une Mndrefle extreme. ; 

. Une SonirTagatondeauxcniis plus noix% 

que blonds , 
Va dans toute* les Court offifr fit deux t£-»; 

tons, 
Dont malgre ion pays , Con frere eft idolatre# 
II fe tue a rimer pour de* ledeurs ingrats , 
L'Eneide eft £our hii pis que la mort au£ 

fats , 
Et felon hit , Pradon eft le Roi du Theatre, "* 

On attribua k Racine & i Def- 
pr&ux, cette rfponfe trop fatyrique & 
trop maligne , puifqu'elle va jufqu'i 
attaquer les moeurs & la perfonne* 
Mais voyattt que M. de -Nevers di- 
fbit'par tout qu'il les faifoit cherehef 
pour les fairc aflafliner j ils la d£fa- 
vouerent hautement. SurquoiM.le 
Due Henri Jules , fils du Grand Con-* 
Tome U. O 
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A6 , leur dit : Si vous n'avez pas fait? 
le Sonnet ; venez k PHotel de Con- 
d£ , oil M. le Prince faura bien vous 
garantir de ces menaces , puifque vous 
Ites innocens , & fi vous Pavez fait 
venez auffi k I'H&tel de Cond^ , oh 
M. le Prince , vous prendra de meme 
fcus fa protetftion , parce que le Son- 
net eft tr&s-plaifant & plein d'efprit ; 
Hs ont affuf£ depuis que ce Soiinet 
avoit 6t6 fait par le Chevalier de Nan- 
touilletavec le Comte de Fiefque, 
le Marquis d'Effiat , M. de Guillera- 
gues , & M. de Manicamp* 

Monsieur de Never$ r^pliquapar 
cet autre Sonnet; qui eft encore fur les 
m£mes rimes. 

Itacine & Defprfanx , Tair trifle & le ti&nt 
bleme , . 

yien^em demander grace $ ne cpufeflent 
rien. 

li feut leur pardonfeer , parcp qu'oir eft Chre- 
tien; 

Mais onfeit ce qu'on doit au public » & fci- 
. menft. 



\ 
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Damon pour I'int&et de cette four qu'il 
aime>' , r . 

Doit de ces (celerats charier le maintien: 
Car il feroit blame de tous les gens de bien, 
S'il ne puniilbit pas leur infblence extreme* 

Ce fut une furie aux crlns plus noirs que 
blonds, 
Qoi leur prefia At pus de fes'aftreux tetons 
Ce Sonnet qu en fecret , leur cabale idolatry 

Vous en ferez punis Satyriques ingrats , 
Non pas en trahifon d'«un fou de mort an* 
rats; 

Mais de coups de baton dohriesen plein Thea* 

•* ' .. ••> . » 
tre* 

Cette Querefle fut enfin termini 
par la mediation de quelques perfcnr 
nes du premier rang, 

Au refte la Pbedre de Racifle, aprb 
avoir 6t6 fur le point d^ckoiier , eut 
bientot des applaudiffemens univer- 
fek } pendant que celle de Pradon 
tombardans unoublidont elleii'a ja- 
mais x>ufe retirer. 

v i) 
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II* 

Le Regulus de Pradan fut fort biefi 
re$u , & Ion Antigone fort mal. Ceft 
par allufion au fort de ces deux pie- 
ces , qu'un Seigneur ayant trouvecet 
Auteurqui portoit nn aflfez jnauvais 
habit , fous un beau manteau d'&ar- 
late , lui dit : Pradon ? voili le man- 
teau de Regulus fur le*$ufte-au-corps 
d'Antirone. 

* IIL 

* • 

On lit dans les melanges de Vi- 

Sneijl Marville , un conte iur Pradon, 
ont on Croira ce qu'on voudra. Pra- 
don ayant fait une piece de Theatre; 
s*en alia le ne2 dans fon manteau avec 
unami, fe m£)er dans la foule da 
parterre , afin de fe ddrober k la fek 
terie* & d'apprendre lut-mdme fens 
&recoiina, ce que le Public peflfe- 
roit de fon ouvrage. Jfrh te premier 
ft&e, la piece fut f06e. Pradoa, qui 
n$ s'attendoit qu'A des Ganges & 
des exclamations , perdit d'abonj con? 



/ 
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teflance , & frappoit fortement du 
p& Son ami le voyant trouble , le prit 
parte bras & lui dit : Monfieur , tenez 
Don contre le revefs de fortune ; & 
fi vous m'en croyez fiffiez hardiment 
comme les autres, Pradon revenu & 
lui-mgme , & trouvant ce cortfeil & 
fon gofit , prit fon fiffiet & fiffla des 
mieux. Un Moufquetaire Fay ant pout- 
fe rudemetit , lui dit en coiere , pour*- 
quoi fifflez-vous Monfieur f La piece 
eft belle ; fon Auteur n'eft pas un 
fot ; il fait figure & bruit i la Cour, 
Pradon un peu trqp chaud repoufla le 
Moufquetaire , 6c jura qu'il fiffleroit 
jufqu'au bout. Le Moufquetaire prend 
le chapeau & la pertuque de Pradon, 
& les jetta jufques fur le Theatre. Pra- 
don aonne un foufflet au Moufque* 
taire ; & celui-ci P£p& i la main ti- 
re deux lignes en croix fur le vifaep 
de Pradon , & veut le tuer. Enmi 
Pradon fifll£ & battu pour Pamour de 
lui-m^me , gagne la parte , & va fe 
feirepanfer. 
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Prab6N &oit Phommg du raancle 
le moins inftruit. On pr&end qu'un 
four aufortir d'unede fes Tragedies; 
Je Prince de Cotfti , lui ayant dit cw'il 
avoit tranfport£ en Europe une v ille 
qui eft en Afie ; je prie votre Altef- 
fe de ntexcufer , lui dit Pradon j car 
je ne fais pas k Chrottologie, 

Epigr AWfME de Gacon , for la Tra« 
g£die de Scipion , qur fut joii^e etf Ca- 
:r£me & qui eut le fort ordinaire aux 
euvrages de Pradon. 

Dans fe piece de Scipion , 

Pradon fait voir ce Capitaine* 
Pret a fe marier avec une Afiicaine': 

D'Anmbal il fait un poltron y 
Se$ Iftros font enfin 6 diff&ens d'eux-raeAw 
Qu'un Quidam les voyant plus mafques qu'en 

un Bal> 
Dit que Pradon donnoit au milieu' du Car&fl* 

Une piece de CarnavaL 
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Monsieur fe Verrier , crut artiu- 
ferMr D*sfpr&ux rriouitmti par la lee-' 
ture d'une Tragedie , qui dans fa nou- 
veaut£ feifoit beaucoup de bruit,Apres 
lale&uredu premier afte, il dit&AL 
le Verrier. Ah ! mon ami , ne moufrai- 
je pa* affez promptemenf. Les'Pra- 
dons , dont nous nous fommes moqu&? 

dans notrejeuneffe > ^tcttentdesfoleil5 
diipr&s de ceux-ck 

Epitapke de P radon. 

Cy git le Poete Pradon , 
Qui durant quarante ans d'une ardeut &s$ 
pareille, *, 

Fit 'a la barbe d'Appolloir 
Le meme metier que CorneiUe* ' 

VIL 

* • Pour exprhmer Kafcendant que fc» 
femmes om fur les hommes , tamo-* 
the difoit : EUes feirbient maitreffes 
de feire nechercher la PhedredePnH 
4on & abandonatr celle de Racing 
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C L A VT>2 B OYER; 

mA Alby ... . mort en 169S. . 

L 

LA Judith de TAbW Boyer, fur 
rfepr&ent^e par de fameux Ac-; 
teurs , & occupa ja fcene pendant tout 
un CarGme. Elle fut malheureufement 
imprim^e dans la quinzaine de Piques, 
& fiffl^e k la rentr^e. Mademoifelle de 
Champm61£ , feifoit le rolle de Judith. 
JEtonti^e d'erttendre une pareille ftm- 
phonie ; elle , dont les ofeilies £toient 
accoutum^es aux applaudiflemens , 
apoftropha le parterre en <es terraes : 
Meflieurs nous fomtnes furpris que 
vousreceviez attjourd'hui fi mal une 
piece que vous aves; appfoudie pen- 
dant le Cir£me, Pans cs moment oft 
cntendh une vdx qui prononca ce$ 
paroles : Les Jifflets etoient d VtrfaiU 
Us , aupc Sermons de tAbbi Bwlt<w> 

II. 
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X/Abb£ Boyer au fordr d'une de 
fes pieces ; oil il n'y avoit pas eu grand 
monde, enayant jett£ la feutefurfc 
pluie; Furetierefit rEpigramme fui- 
yante. p 

&tiand les pieces representee? 
De Boyer, font peufrequenties ; 
Chagrin qu'il eft d y voir peu d'affiftans 
Void comine il tourne la chofe : 
Vendredi la pluie en eft caufe , 
£tle Dimanche le beau &tx&, 



J E A N RACINE. 
niAlaFtrte-NJilonVa.rii6$2 9 ' 
mort en 1 6oo p 

* j, 

RACINE fut deve* a Port Royal 
M. Lancelot Sacriftain de cette 
Abbaye , homme tres-habile , lui ap* 
frit le Grec, & dans moimd'une an* 
»fc le njit en eat d'entendre les TVa- 
Tome IL j> 



• < 
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g^dies dc Sophocle; & d'Euripide. EU 
les l'enchanterent it trn tel point qu'il 
paffoit Iqs jouxnees k losiirt & i les 
apprendre par coeur , dans les boisqui 
font autour de P&ang de Port Royal* 
II trouvale moy^eni fray oir le Rofiftaii 
deTheagend & de Charictee en <3re& 
JL.e Sacriftain lui prit ce Livre , $c le 
jetta au feu : huit jours apr£s Racine 
en eut im autre , qui^prouva lem£me 
traitement. lien acheta un troifieme 
& l'apprit par coeur : aprfcs qupi il Voir 
frit au Sac* iftaih , pour le brfiler com* 
me les autres., 

u . 

t D A N s Ja difpute qu'eut Racing 
avec Nkole , fur la Com61ie, Ai, Ar- 
nauld quoique fort irrit^ contre Raci* 
ne , ne put s'empecher de<fcnvenir eir 
parlant a un de fes amis , que Nicole 
atpk pris le change .& quexe xli* 
toit poiht 4 Fart quHl devoit feire le 
proces, maisa 1'ouvrier qui avoitpi* 
ch£ contre le but 8c Pintention dc 
l?arjt. 
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III. 

• * 

Racine aima long-tems Mademoi-i 
felle de Champ-Mele. II ne fe d£- 
gouta d'elle que lorfqu'elle Peut quit- 
te , pour M # de Clermont Tonnerre : . 
ce qui fit dire alors de cette fameufe - 
A&rice , qum Tonnerre Xavoxt dera~ 
cinee. 

IV. 

Racine fot re$u k PAcad^mie 
Fran^oife , avec Flechier. Celui *- ci 
ayant parte le premier futinfiniment. 
applaudi. Racine qui park enfuite , 
g£ta fbn difcours par la trop grande 
timidit^ avec laquelle il le pronon$a»* 
Ainfi voyant qu'il n'avoit pas 6ti goft- 
t6 , il ne voulut pas le donner k YLmi 
primeur, 

: Racine & Defpr&ux ven^nt de 
faire un jour leur cour & Verfailles , fe 
mirent dans un carroffe public avec 
deux bonsBourgepiSiquis'enretour^ 

Pi i 
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noient & Paris, Comme ik dtoient coa* 
tens de leur cour , ils furent extreme- 
ment enjoins pendant tout le chemio , 
&leur converfation fiE la plus vive, 
la plus brillante , & la plus ipirituelle 
du monde. Lesdeux Bourgeois ^toient 
esichant^s & Tie pouvoient fe faffer de 
marquer leur admiration. Enfin i la 
defcente du carrofle , tandis que Fun 
j d'eux faifoit fon compliment & Racir 
ne , Pautre s'ajT&a avec Defpr&ux 
& Fayant embrafii£ tendrement : fai 
iti tn voyage , lui dit-ii , avec des Doc 
tears de Sorbonne * £f mime avec des 
Religieux : mats je rial jamais oiii de 
fi belles chofes r en veriti vous patk% 
pent fois rnieux quun Predicateur, 

VI, 

( Racine difoit & fes enfans : Quand 
vous trouverez dans le monde des per? 
fonnes qui ne vous paroitront pas ef- 
timer snes Tragedies , Sc qui meme les 
attaqueront par des critiques injuftesr 
pourtoute rdpoiafe, con ten tez - vous 
^e les afsurer quej'su fait tout ce gut 
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J*ai pu pour plaire au Public ; <& qu^ 
^aurois voulu pouvoir mieux faire, 

VII 

Racine auroit eu les paffions exr 
tremement vives , fi elles n'avoienr 
6t6 reprim^es par la Religion : fur 

3uoi Defpreaux difoit : La raifon con- 
uit ordinairement les autres & la foi : 
mais c*eft la foi qui a conduit Racine 
& la raifon* 

VIII. 

« 

Se'orais^ dit que cette maxifne 
de la Rochefoucault : C'«/? "«« gran- 
de pauvrete de ri avoir quunejorte d'efi 
frit ; fut £erite a Toccafion de Raci- 
ne & de Defprifaux , dont tout Tear 
tretieti rodloit fur la Poefie* & qui 
hors de 1& ne favoient rien. 

IX- 

Racine ixayx. fort amer dans fes 
railleries. Ses amis ne trouvoient point 
gf&ee atfpr&s de lui , quand il leur. 
echappoit qudque chofe qui lui doa- 

Piij 
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noit prife. Un jour Defpr&ux ayarit 
avanc£ a 1'Acad^mie des Infcriptions 
quelque chofe qui n-etoit pas jufte; 
llacine ne s'en tint pas k une fimple 
plaifanterie , qui part foil vent du pre- 
mier feu de la difpute ; mais il tomba 
fi rudement fur Ion ami , que De£ 
pr^aux fut oblige de lui dire : Je con- 
viens que j'ai tort ; mais f aime mieux 
-avoir tort aue devoir auffi orgueilletfr 
fement raiion que vous l'av«. 

X. 

. IDespre'aux accahte un jour des 
railleries de Racine , lui dit , d'uil 
grand fang-froid quandla difpute fut 
.finie; avez^-vous eu envie de me ft* 
chef ? Dieu m'en garde , r^pond fon 
ami. Eh bien , repond Defpr&ux , 
vous avez done tort , car vous m'avez 
fach£. 

XI, 

* . . y 

Racine rapportoit de 'Verfailtes, 
tine bourfe de mille louis'; & ; troyva 
Madame Racine qui Fattendok & Aur 
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teuil dans la maifqn de De(pr£aux , 
il courut & elle & Pembraffant : F$i* 
citez-moi , luidif-il , ^oici une bour- 
fe de mille louis que le Roi m'a don- 
ate. Elle lui porta auflitot des plain- 
tes contre un de fes enfans , qui depute 
deux jours ne vouloit point ^tudier j 
une autre fois , r^prit-il , nous en par- 
lerons : livrons-nous aujourd'hui k no- 
tre joie. Elle lui reprdfenta qu'il de- 
voit en arrivant faire des repriman- 
des k cet enfant , &r continuoit Te$ 
J>laintes , lorfque Defpr^aux qui dan$ 
ion ^tonnement fe promenoit^ grand* 

{>as , perdit patience, & s^cria : Quel- 
e mfenfibilit^ I peut>on ne pas fon^ 
ger a une bovirfe de mille louis. ! 

XII. 

Racine avoit envie d'etre Cour- 
tifan ; mais il he favoit pas Petre. Le 
Roi le voyant un jour & la promena- 
de avec M. de Cavo'ye : V61& dit-ij, 
deux hommes que je vois fouvent en- 
femble : j'en devine la raifon : Ca- 
Voye avec Racine fe croit bel efprit : 

p 111] 
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Racine avec Cavoye fe croit Courtis 
fag. 

XIII. 

Le Roi aimoit a entendre lire Ra- 
cine , & lui trouvoit un talent fingu- 
lier pour faire fentir la beaut£ des ou- 
vragesqu'il lifoit. Dans une indifpo- 
fition qu'il eut , il lui demanda de lui 
chercher quelque Livre propre & IV 
mufer. Racine propofa une des Vies 
de Plutarque. C'eft un Gaulois, rdpon- 
dit le Roi ; Racine r^pliqua qu'il tHr 
cheroit en lifant de changer les tours 
de phrafe trop anciens , & de fubfti- 
tuer les mots en ufage aux mots vieil- 
lis depuis Amyot ;,ce que Racine ex&- 
cuta avecbeaucoup defucces* 

XIV. 

Lorsque Loiiis XlVpartit pour 
aller faire leiiege de Mons ; il ordon* 
na k. fes deux Hiftoriens de le fuivre* 
Racine qui aimoit une vie plus tran- 
quile s'en difpenfa* Le Roi k fon- re- 
tour lui en fit des reproches : Je n'a? 
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vois Sire , dit ing&iieufement le Poe- 
te , que des habits de Ville. Pen avote 
ordonn£ de campagne : mais ks Vil^ 
lesque votre Majefte affi^geoit orit 
tti plutot prifes ,.- que mes habits n'ont 
it6 faits. 

XV. 

Je me fouviens, dit Valincourt* 
cfu'etant un jour k Auteuil chez Def-r 
preaux , avee Nicole & quelques au- 
tres amis d'un m&ite diftingu^ , nou$ 
mimes Racine fur POedipe de Sopho- 
cle. II nous le r^cita tout entier , le 
traduifant fur le champ , & il s^mut 
it iin tel point , que tout ce que nous 
&ions d'Auditeurs nous 6pto\w&rii£s 
tous les feritimens de terreur & de 
compaflion , fur quoi roule cette Tra- 
gedies Pai vunos meilleursA&eurs 
fur le Th^atfe : j'ai entendu nos meil- 
leures pieces : m&is jamais rierf n'apprO- 
cha du trouble d& me jetta ce r&it j 
& au moment m6me que je vous &ris 9 
jem'imagine voir encore Racine avec 
fon Livre & la main, & iious tbus'canf? 
tern& autour de luu 
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XVI. 

Racine &arit all£ lire au grand 
Corneille fa Trag^die d*Alexandre; 
Corneille lui donna beaucoup de 
loiianges , mais en m£me terns lui 
confeilla de s'appliquer 5 tout autre 
genre de Poefie qu'au Dramatique ) 
raftfirant qu'il n'y &ick pas propre. 
Corneille etoit incapable d'ufte baffe 
jaloufie- S*il parloit ainfi , c*eft qu'il 
le penfoit* 

XVIL 

- II revint 4 Racine que foft Aftdfo 
fnaque 6toit beaucoup cfitiqu^e paf 
lejMar&hal de Cr^qui & par le Com- 
te d'Olonne. Le Mar&fial n'avoit pa* 
la reputation d'aimer trop les fernmes, 
& le Comte n'avoit pas lieu de fe plain- 
dre d^tfe trop aime de la fierine. Ra* 
cine fit li-defliis l'Epigrarftme fuivan* 
te qu'il adreflbit k lui-m^me* 

La vtaifTemblance eft choquee en ta piece 
Si Ton en croit & d'Olone & Crcquu 



Crequi dit que Pyrrhus aime trop (a maitreife y 
D'Olonc , qu'Andromaque aime trop Son 
man* 

XVIIL 

Racine coraptoit au nombrecleS 
chofes chagrinantes , les loiianges deS 
ignorans j & loriqu'il fe mettoit ert 
Donne humeur , il rapportoit le com- 
pliment d'un vieux Magiftrat , qui 
n'ayaat jamais iti a la Comddie , s'y 
laiila entrainer par une compagnie a 
caufe de Pafs&rance qu'elle lui donna , 
qu'il verroit V Andromaque. II fat tr&fr* 
attentif au fpedacle qui finiflbit par 
les plaideurs.En fortant iltrouval'Au^ 
teur & lui dit : Je fuis trfcs-content * 
Monfieur , de votre Andromaque; 
^eft une jolie piece. Je fuis feulement 
itonn£ quelle finifle fi gaiement : j 'ad- 
verts d'abord eu quelque envie de pleu- 
rer , mais la vue des petits chiens m'a 
fait rire# 

XIX. 
Racine avoit un oncle Chanoine 7 
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R^gulier d'Uzez , qui lui refigjna fon 
benefice : mais comme il difRra troji 
long-tems a prendre Phabit de cet 
Ordre ; un Regulier lui difputa ce be-^ 
ri^fice & Penipbrta. La pfcrte de fon 
proces le decermina a comjpofer fa Gh 
m^die des plaideurs. Aux deux pre-; 
mieres reprefentations , les A&eurs fu- ; 
rent prefque fiffles > & ji ? oferent ha- 
farder la troifieme. Moliere qui dtofe 
alors brouifle avec Rackiene v felaifla 
pas entrainer au jugement de k multi- 
tude , & dit eh fortant , que ce'ux qui 
femoquoient d^ cettejiiece m^ritoient 
jqu'on feiinoqu&t d'eux^Un mois apris, 
•les Com&iidfts &arit k la Cour, &ne 
fachant qu'elle petite piece donner ila 
fuTte d'urte Trag&lie , rifquerent les 
plaideurs. Loiiis XI Vw qui &oit tr&- 
ferieux ea fut frapp£, 7 fit meme de 
grands Eclats de rire , & la £our n'eut 
pas befoin de compliance pour Pirni* 
ter. Les Com^diens / prartis de Saint- 
Germain en trois^dcirfofles & onze heu- 
fesdufoir, aller'ent porter cette bon- 
ne nouvelle k Racine , qui logeoit £ 
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l*H6tel des Urfins. Trois carroflej 
aprfcs minuit & dans un lieu oiial n$ 
afen'&oit jamais ta$t yu .enfemble > re- 
vtillerent tout le ypifinage. On fe mic 
aux fenforflfc* .& _cpini$e on vit que 
les carroifes &oiei$ & la port e de Ra* 
.cine ,*& qu'il s'agiflbit aes jjaideurs , 
les Bourgeois fe perfuaderent qu'on 
vjpoit Penlever pour avoir mal parl£ 
des Juges. Tout Paris le crxiti la Conr 
ciergerie le leadeiQain ; & ce .qui don- 
na lieu & une vifion fi ridicule , c^eft 
qu'effe&ivement un vieux Confeilier 
ayoit fsit grand Jb.ruij *u jPaJais fur pet- 
teCo)&£die, 

' XX. 

Le rolle de N&on dans Britanni- 
cus , fut joii£ par Floridor le meilleur 
Com^dien.de fon fiecle :;nais comme 
^toit un Autewr jbrt aim£ du.public , 
tout le mpnde fouffroit de lui voir rer 
pr&enter N&on , & d'Stre obligi de 
fui vouloir du mal. £ela fiit caufe que 
Ton donna le rolle 4 un Adteur moih$ 
cWri, & la pisce s*ep tjrouv* W?*$4 
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XXL 

• 

On demanda au gratod - Condu- 
ce qu'il penfoit de B6*£nice > qu'on 
jdUoit depuis long-terns. Jfcr^pondft, 
par ces deux vers, oii Titus parieds 
fa maitreffe, 

Depnis cinq aos eimers chaque jour je ^ 

vois> 
~Et orois toftjours la voir pour la premiere 
Fois. 

Ce jugementdt bien difRrent de 
celui que lui attribue un Ecrivain-U 
pretend que Racine ayant demand^ a 
ce Prince , ce qu'il penfoit de B6^r 
nice j le grind Cond^ fe mit k chan- 
ter ce refrain de chanfonrMarion pleu- 
rfe , Marion crie , Marion veut qu'on 
la marie, D paffe pour eonftant au* 
jourdliui que cette *6p6n& eft d* 
Chapelle, 

XXII. 

* Louis XIV. dont Je difcernW 



inent &oit (I jufte , apperjut fon pre^ 
p^ier Medecin Do'dart, au fortir de 
Bereriicdfc *&il hri dit en riant ; J'ai 
hi fur le point de vous envoyer cher* 
cher pour fecourir une Princeffe 5 qui 
vouloit raourir fans fayoir comment* 

xXui; 

LoRSQtTB les. Com^dlens Italien&y 
donnerent la Parodie de B&&iideji 
un Aut^ur qui avoit fait quelqueS 
Tragedies aveclucc&s, fe mit de tr&s- 
mauvaife humeur centre eux, Quel 
alms , difoit-41 y de fouffrir que de$ 
b&teleurs rendent ridicules les fenti- 
mens Wfoiques , que les Auteurs t&* 
chent de mettre dans les Tragedies f 
Si l'on tourrieen plaifanterie cesfen- 
amens ; oii^Bt-ce que le Roi trouve- 
ta des Miniftrefc pour fon Confeil &J 
des G^neraux j>our fes Armees f II 
faut £tre<bien roete pour croire que 
le eourage des G^rreraux & les lu* 
flderes des Miniftres , ne fe prennen| 
^ue dans les pieces de Theatre, 
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XXIV. 

• 

Corneille itant aupife de Se- 
jgrais k une jeprifentation de Bajazer, 
lui dit : Je me garderois.bien de le di- 
ire A d'auires qu'A vous, pauce.qufon 
diroit que jen'en parlerok que par 
jaloufie ; mais pfrenez y garde , il n'y 
^•pas uif fejil perfonnage dans Baja- 
zet, qui ait les fentimens qu'on dpip 
fiyoir & qu'pn a k Gonftaatinople, 

/• XXV. 

• * 

• 

Dans le terns qup Racine faifoit 
fa Trag^die de Miwidare , il alloit 
tous les matins aux Thuileries , ou 
travailloient alors tdutes fcgrtes d'ou- 
vriers. LA r&itant ies vers i haute 
yoix , fans s'app^cevlflf feulement 
qu'il y e&t perfonne dans le jardin , 
tout d'un coup il fe trpuya environ* 
ne de tous ces ouvriers. lis avoient 
quitt^ le travail pour le fuivre , le 
prenant pour un homme , qui par d^r 
* |efpoir^ alloit fe jetter dans Ip bafluu 

xxvt 
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XXVI- 

Racine a donn£ iMithridate un ca-? 
ra&ere fort 6levi. Aufli de toutes lcs 
Tragedies que Charles X 1 1, lut dans 
fon loifir de Bender ; aucune ne lui 
|>laifbit autant que ceUerli ; & il mon- 
trait avec le doigr i un de fes Minif-r 
tres tous les endroits qui le frappoient. 
Corneille appelloit PAchille, PA- 
eamemnon , le Mithridate de Raci- 
ne , des Heros refondus & notre mo- 
de, . * 

XXVIL 

Beau^ourg qui Aoit extr&ne* 
ment laid , joiiant le rolle de Mithri- 
date; Mademoifelle Lecouvreur , qui 
joiioit cejpi de Monime > lui dit : Ah I 
Seigneur * vous change^ de vifage. On 
cria du parterre : LaiJJh[ le faire. 

XXVIIL 

Dans le tems que Racine donna fort 
Iphig^nie ; Coras & Leclerc , en don- 
uefent une autre qui n'eft guere coj*~ 
Tome II. Q 
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nue que par l'Epigramme fuivantej 
attribute a Racine. 

Entre Leclerc & Con ami Coras , 
. Tous deux Auteurs rimant de compagnie , 
N'a pas long-tcms s'ourdirent grands de- 
bats;. 

* Sur le propos de leur Iphigenie. 

* Coras lui dit, la piece eft de mon cm: 
Leclerc repond : Elle eft mienne & non 

votre. 
Mais auffitot ^ue l'ouvrage a para* 

Plus n'ont voulu l'ayoif fait, Tun ni Pause* 

» 

XXIX. 

Un Math6maticien pur & rigide nV 
voit jamais lu Racine. Quelqu'un lui 
en ayant faitP&oge , il feiaiffaper- 
foader de lire Iphig^nie* Mais & peine 
en eut-il parcouru trois ou quatre 
fcenes , qu'il jetta fe Livre en difant : 
Qu'eft-ce que cela prouve ? 

XXX. 

Le fameuxArnauld, n'avoitlude 
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toutes les Tragedies de Racine que 
Phedre.Apr^ 1'avoir lue, 41 dit & l'Au- 
teur : Pourquoi avez-vous fait Hippo* 
lyte amoureuK f Eh ! fans cela Mon- 
fieur , r^partit Racine", qu'auroient dit 
nos petits Maitres I 

XXXL 

Athalie fut d'abord mal *e$u*; 
Ondifoit que*c'itoit un fujet de de- 
votion" deftind k amufer des enfans : 
Un Prfitre & un enfant , en &oient , 
difoit~on , les principaux objets. Def~ 
pt&ux tint botu Ii ofa foCitenir qu'A- 
thalie dtoit le chef-d'oeuvre &4u Poe- 
te & de la Trag^die , & que le pubifc 
t&t ou tard y ltevim^rGit. II fut feul 
de fon avis , & malgr^ fa pr^di&ion , 
Racine mourut penuad^ qu'ii avoir 
jnanqo£ fon fujfct ; paice que la froi- 
deuf 4u public poixr cette Trag&lie 
lui fit croire qu'il n'avoit pas fu la ren- 
<lre int6re{Tante.Cette piece foite pour 
Saint Cy* , n?avoit jamais hi joii^e par 
les Com^diens. M. le Due d'Orteans 
Regent du Royaume, voulut connoi- 



} 
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tre quel effet elle produiroit fur fe 
Theatre , & malgre la claufe infer^e 
dans 1c Privilege , ordonna aux Go? 
mediens de l'exdcuter. Le fucces fat 
Itonnant , & les premieres reprtfen- 
tations faites & la C*ur , donnoient un 
nouveau prix £ cette piece , parce que 
le Roi &oit k peu prfes de Page de 
Joas. 

XXXII. 

Racine aimok tendrement Def- 
jpr£aux , & il lui dit la derniere fois 
xju'il Tembrafla : Je regarde comme un 
bonheur pour moi oe mourir avant 
jous* 

XXXIII, 

Racine tourment^ dans fa dernie- 
re maladie , pendant trois femaine* , 
d'une cruelle feeherefle de langue & 
de gofier , fe contemoit de dire : J'of- 
fre & Dieu cette peine : Puiffe - t*elle 
«expier le plaifir que fai trou^ fouyenc 
k la table des Grands ! 



XXXIV. 

Monsieur de Voitaire &rit 4 Mrf 
le Marquis SdJ>ion-Maffei : Ne croy tz 
pas que la cofttume d'accabler nos pie-r 
ces d'un £pifode jnlitile de galaiiterie , 
foit dfe a Radnc , cbitiriie oil le lul 
Kproche en- Italic Ceft lui au con- 
traire qui a fait ce qu'il a pu pour re- 
former en cela le gout de 1* Nation; 
Jamais ctiez-hii la paffion de I'ambu* 
a'eftipifodique > elle eft le fondement 
de toutes-fes pieces , elle en forme 1? 
principal int&h. Ceft la paffcoii la plus- 
th&trale de toutes , la pW fertile ert 
fentimens , la plus vari&> Elle deh 
etre l'ame d'un ouvrage de Thifatre * 
ou en £tre entierement bannie ; fi IV 
©our n'eft pas tragique , il eft infipi- 
de , & s'il eft tragique il doit r£gne» 
feul :. II nfeft pa$ fak pour la feconde 
place. Ceft Rotrou , c'eft Corneille 
qui en fonhant .notre Theatre 1-ont 
prefque toujour* d6figux6 pr ces 
amours de commande , & voira pour-* 
quoi on joue fi peir les pieces de Cor- 
aeille. 
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MADELEINE DE SCUDERY* 

morte en 17^1* 
L 

MONSIEUftleMafefcafde 
Roquelaure avoit un portrait de 
Mademoifelie de Scud^ry , repr^fen- 
tic en Veftale , eritretertant le feu fa- 
tr6 avec Ce mot : Fopebo gravi au bas 
de V Autel qui foutenoit ce feu , pour 
flaarquer quelle eritretenoit toujour^ 
avec fbin une aimable liaifoft avec fes 
jiiaftres amis ,, M. le Dud' de Montau- 
fcier, Comfort, P#HTon, Sarrafift , &c< 

IL 

Sarrasin & F&iflbn , &oient tous 
deux extrkmement attaches k Made- 
Kioifeik de Studeryv On pr&end 
quelle donna la pr&&£i*ce au dernier , 
dont la iaideur ae laiflferoit pas foup- 
$onner qu'eile s^attachat & la matie- 
fe. Elle lui d^clara fa paflion par ces 
-vers quelle fit fur le champ* 
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Enfin Acanthe il faut .fe rendre, 
Votre efprit a cKarme le mien , 
Je vous fais Citoyen du tendre * 
Mais de grace n'eii dites'rien. 

Ces vers en occafionnerent d'auttes; 
ceux-ci en particulier dpnt-ofl ignore 
TAuteur* 

La figure de Peliflbri * 

Eft une figure effroyable ; 

Mais quoique ce vilain gar^otf 

Soitplus laid qtt'on finge & qn'un diable } 

Sapho lui trouve des appas : 

Mais je ne m'en etorine pas, 

Car chacun aime &m (emblable* 

IIL 

Il y a quelque terns , dit Manage j 
que M. Duperrier me fe voir une let- 
tre trfcs-bien &rite, qui finiflbit par 
Votre tris-humble * tr&s-obiijfimtc for 
yante. Je lui dis que cela ne valoit rien 
& que ce n'etoit point le ftyle d'une 



Dame. U foutint le contraire. Le ferf* 
demain je re$us un billet de Madeirtoi- 
.felle de Scud&y qui firiiflbit de la me- 
me maniere. Cela ihe furprit , & je fis 
voir le billet \ M< Duperrier qui alia 
faire part & Mademoifelle de Scudery 
de notre different. II eft vrai , dit-elle, 
^qa'ori n'&rivoit pas ainfi autrefois : 
Mais aufli les femmes ne doivent-eHes 
plus £tre fi fieres , depuis qu'elles ne 
font plus fi veFtueufes. 

IV. 

I)an$ un voyage que M. & Made-: 
flioifelle de Scudery firent en Proven- 
ce , ils coucherent au' Pont S, Efprit. 
On les pla$a dans une chambre oil il 
y ayoit deux lits. Avant de s'endor- 
mir M. de Scudery parla de Cyrus , 
& demandai fa foeur ce qu'ils feroient 
'tlu Prince Mafare. Apr& quelques 
conteftations il fut arret£ qu'on le fe- 
t oit affafllner. Des Marchands , qui 
*&oient dans une chambre voiffne , en- 
tendirent cette coifverfation , & ttu- 
tent que ces deux Stringers compla- 

toient 
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toient la mort de quelque grand Prin- 
ce doht lis dlguifoient le nom fous 
celui de Mafere. La Juftice fut aver- 
tie , M, & Mademoifelle de Scud6ry 
faifis & mis en Prifon. Ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine qu'ils r£uf- 
firent k fe juftifier & k obtenir leut 
&argHTement, 

■ y. 

Pespr^aux appelloit les Roman* 
de Mademoifelle de Scudery , une 
boutique de verbiage. C'eft un Auteur , 
difoit-il , qui ne fait ce que c'eft que 
de-finir. Ses H&os & ceux de fon frere 
n' entreat jamais dans un appartement 
que tous les meubles n'en foient in- 
ventories. Vous diriez que c^eft un Pro* 
cfes verbal dreflte par un Sergent, 



db 
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ED ME BOURSAULTy 

He en Bourgogne Van i6j8« 
matt en I701, 

I, 

BOURSAULTayantfalten 
1 67 1 par ordre du Koi pour P£- 
flucatipn du Dauphin , un Livre qui a 

Eour titre : I'Etude des Souverains , le 
rince en fut fi content qu'il fe 1$ fit 
lire plufieurs fois , & il en crut PAu- 
teur fi capable de contribuer k former 
la jeunefle d'un grand Prince , qu'il 
luj fit Thonneur de le notnmer fous - 
Fr&epteur de Monfeigmur : mais 
comme Bourfault n'avoit jamais &udi£ 
le Latin , il ne put pas occuper un 
pofte fi honorable. 

II. 

Thomas Corneille aimoit tendre* 
ment Bourfault , & vouloit abfblument 
qu'il demand&t k ejtre de PAcad^ffue, 
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& fur ce que ceiui-ci lui alteguoit tou- 
jours fon. ignorance , & lui demandoit 
de bonne foi ce que feroit l'Acad^- 
niie d'un fujet ignare & non lettr^ , 
qui ne favoit hi latin ni grec ? II n'eft 
pas qyeftion lui r£pondit-il,d'une Aca- 
Mraie Greque ou Latine ; mais d'une 
Acad6nie Franjoife ; & qui fait mieux 
le Frangpis que vous f 

III. 

. Des?r£aux etant all^ aux eaux de 
Bourbon 9 pour une extinction de voix * ' 
§c y etant refte beaucoup plus de terns 
qu'il ne Favoitcru , Bourfault qui &oit 
receveur des Tailles & Montlugon en 
Bourbonnois , apprit par un de leurs 
amis communs , que fon Cenfeur £tdit 
jdans fon voifinaffe , & qu'il y man- 
quoit d'argent. Il n'hefita pas un feul 
jnoment i l'aller trouver & Bourbon , 
& il lui porta une bourfe de deux cens 
Jtouis. Defpr&ux fut fi furpris & en 
m&ne-tems fi touch^ d'une ginirofk.6 
. jJu'U w&t fi peu ra&it& , qu'il fettj- 

Rij 
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concilia fincerement , & lia avec Ui| 
une Stroke & tendre amit& 

IV, 

r Boursaui-t pretend dans la pr£-j 
face de fon Germanicus , que cette 

Siece brouilla les deux plus grands 
jragiques que la France ait eus. Cor- 
neille, dit-il , parla fi avantageufement 
de cet ouvrage k PAcad^mie , qu'ii 
lui £chappa de dire qu'il ne lui man- 
quoit que le nom de Racine pour £tre 
achev£ , dont Racine s^tant ofFenfe , 
lis en vinrent k des paroles piquant 
tes 5 & depuis ce tems-li ils ont V&ru , 
non fans eftime Fun pour 1'autre , mais 
fans amit& 

V. 

Boubsault faifoit en vers tous 
les huit jours une Gazette qui plaifoit 
beaucoup au Roi & i toute la Cour. 
Une femaine s^tant trouv£e ft&ile en 
nouvelles, le Gazetier fe plaignk a la 
table de M. le Due de Guife , de n ? a~. 
^oir rien de divertiflant dont il pfo. 
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templir fa Gazette* Ce Prince s'offrit 
d'abord a l^i donner un fujet trks - 
propre & rejoiiir le Roi & la Cour. 
C^toit uxte a venture arrivee k la porte 
jle l'H6tel de Guife , chez une bro- 
deufe fort en vogue , ou les Capucins 
du Marais faifoient broder un Saint 
Francois. Un jour que leur Sacriftaiti 
&oit all£ chez la Brodeufe pour voir 
oil en &oit Pouvrage , il s'endormit 
profondement , la tete fur le metier 
ou il regardoit travailler ; Thabile & 
malicieufe ouvriere , qui en &oit pre- 
cifement & broder le menton du Saint , 
faifit Poccafion favorable d'ajufter ar* 
tiftement la longue barbe du R^v£- 
rend Pere pour en compofer en dili- 
gence la barbe de S. Francois. Au 

, t6ve\\ le Religieux fut audi &onn£ 
qu'indign^ de fe trbuv6r pris par un 
endroit qu'il croyoit (i refpefltable j 
il y eut un d£bat affez plaifant entre 

|, iui & la Brodeufe k qui refteroit cette 

' barbe. 

\ . Ce fut de cette aventure que Bour- 
fault fit la plus jolie de toutes fes Ga-; 

R iij 
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zettes , par un efprit de badinage & 
nullement d'imptet^. Le Roi qui &oit 
jeune en rit beaucoup & n'y trouva 
rien & dire. La vertueufe Reine Ma~- 
rie-Th&efe qui etoit la pret^ meme , 
ne laifla pas d'en rire auffi , & n'en fat 

{>oint fcandalifte. Toute la Cour & 
'envi en apprit les vers par coeur* 
Mais le Confefleur de cette PrinceflTe 
qui £toit un Cordelier Efpagnol n'en- 
tendit pas raillerie J irrite par les Ca- 

fucins qui crioient vengeance contre 
outrage fait & leur S&aphique Pere s 
il mit le fcrupule dans Pefprit de cet-* 
te pieufe Reine , & PobHgea de de-r 
mander au Roi une punition exenv- 
plaire^ Sa Majefte voulut par bont£ 
tourner la ehofe en raillerie > & die 
m£me & cette Princeffe tout ce' qu'il 
put pour l'adoucir ; mais la voyant 
obftin^e a le prendre fur le fiSrieux , if 
la laifla la maitrefle de faire ce qu'eller 
voudroit. 

La Reine excise toujours par le 
Pere Confefleur , qui lui en failbit uir 
point de confeience > manda le Cbanr 
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letter Siguier , k qui elle ordpnna de 
fetirer le Privilege accord^ k PAuteur, 
& de Penvoyer k la Baftille jufqu'i 
nouvel oidre , pour lui apprppdre $ 
He plus badiner ayec les Saints, C* 
grand Chef de la Juftice, prote&eu? 
de tous les gen? de Lettres , & qui 
honoroit particulierenrent Bourfault 
de fes bont& , ne trouva pas le d£lif 
aufll grand que F&oit la colore de la 
Reine ; ainfi en ob&ffant ay* ordreg 
de Sa Majefte , ii eut ^attention d'or- 
donner k l'Oflicier qu'il chargea des 
fiens , d^ laifler k PAutgur quand ii 
iroit Farteter , tout le loifir n&effaire 
pour ^crire au Roi & k fes Prote&eurs* 
Bourfault , qui , bien content de lui* 
meme & du fuccfcs de fa Gazette , ne 
s'attendoit k rien moins qu'au com*- 
pliment de cet Officier qui £toit de 
les amis , commeflfa par le prier de 
fe mettre k table avec d'autres jeunes 
gens d'efprit , qui d^jeunoient ce mar* 
tin li chez lui ; & quoiqu'il ne fut pa$ 
fort content du gite oil il devoit cou* 
cher > il ne percut rien de fa belle hu* 

R ui j 
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meur , & il fe fervit du terns qu'ofi 
* lui laiflfoit , pour ^crire uiie lettre en 
vers au grand Cond^ , fon Prote&eur 
dichr6* Ce Prince eut la bont£ d'en 
parler auffitot au Roi , qui fit rdvo- 1 
quer fur le champ Pordre d'aller & la 
Baftille ; mais qui , par cOnfidlration 
pour la Reine , fit defendre au coupa- 
jble de continuer de travailler k la Ga- 
zette y & de plus lui retira la penfion 
de deux mille livres. 
• Bourfault obtint dans la fuite un 
Privilege pour une femblable Gazette , 
fous le titre de Mufe enjoiiit * qu'il fai- 
foit tous les mois pour le divertifle- 
ment de Monfeigneur le Dauphin. 
Comme c'&oit dans le terns de la guer- 
re qu'on nommoit du Prince d'Oran- 
ge, il lui &happa dans fa Mufe enjoii^e 
quelques traits un peu trop vifs j pour 
r^pondre k une m&laille fratpp^e en 
Angleterre , ou d'un c6t£ ftoit le por- 
trait de Louis XIV. avec ces mots : 
Ludovicus Magnus ; & de Fautre, 
celui du Roi. Guillaume avec cette 
infcription , Guillelmus Maximus. Cet 
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endroit de Bourfauk , finiffoit par ces 
imotSr 

. Et quand Louis eft Grand par de grande$ 
vertus. 
Si Guillaumc eft tres-grand, c'eft par de 
tres-grands crimes* 

On commeiKfoit alorsS parfer cfe 
paix, & 1'on n'efa pas 6x6 bien aijfe 
qu'on eAt eu 4 nous reprocher de pa- 
reilles apoftrophes ; ainfi le ftoi ota & 
Bourfault fon privilege , en lui faifant 
direpar M. le Chancelier , au'il ne le 
faifoit point par aucun mecontente- 
ment qu'il eut de lui j mais par des 
raifons fuperieures & qui lui &oient 
ttrangeres* 

VI 

Le Due de Saint Aignan, dit Bou?~ 
ftult , &oit un des Seigneurs de la 
Cour , qui joignok lp plus d'agr^ment 
aux graces qu'ii . pouvoit feire : je k 
fai par moi-m&ne. Par reconnoinance 
de la prote&ion qu'il m'avoit dqnnfej 
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je lui d&liai Marie Stuart, une Tragi* 
die que j'ayois faite.* II la re$us de bt 
maniere du monde la plus pbligeante, 
me dfc que ce feroit ctefbrmais le Li- 
vre de fa Bibliotheque , qu'il aimeroit 
le plus , & me pria de he pas trouver 
mauvais que pour s'acquiter fcible- 
toent de ^obligation qu'H m'avoit , il 
me fit un pr^fent de cent louis. C'efl: 
moi , Monfeigneur * lui r£pondit-je* 
qui fills tin. defefpoir de mr'aequiter fi 
*nal des graces dont je vous fuis rede- 
table : il n'eft pas jufte que vous 
achetiez fi cherementun hommagefi 
peu digrie de vou$ : & I'ouvr&ge que 
je prends la liberty de vous offrir eft 
trop pay 6 par Tabontd que vous avert 
de le recevoir. M. de Saint Aignan , 

?ui parfoit aufli bien qu'homrae d£ 
ranee , mYyant r^pondu tout ce que 
k plus delicate honn£tet£ peut fiure 
dire : Je vols bien ce que e'eft , ajou- 
ta-il , vous ne me croyez pas aflez ri- 
die pour vous donner cent louistout 
d'un coup r Eh bien puUque vous vou- 
Jez avoir la complaifance de vous aor 
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commoder k ma fortune , fouffrez atf 
moins que je vous en donne vingt pr&* 
fentemerit , & que je continue de mofc 
en mois jufqu'i ce que je fois quitter 
Quoi que je pufle dire & quoi que je 
pufle taire , quelque honte meme que 
je pufle avoir,ae voir payer mon ouvnK 

5e plus qu'il ne valoit , je fus contraint 
e fecevoir vingt louis avant que de 
fortir. Ce que vous trouverez de beau 9 
c*eft Pexadtitude de M. de Saint Ai- 
gnan , pour le refte. Pendant quatre 
mois il ne manaua pas le premier oa 
tout au plutard le fecond jour, de 
m'envoyer un Gentil-Homme avecr 
vingt louis & vingt honn6tet& dontf 
illes accompagnoit : & quand je fus* 
le remercier ; ce fut lui qui me rfej 
mercia lui-m£me. 



4fc 
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JEAN RENAUD DE SEGRAIS 

rii k £aen Van 1624 s - mm 

en 1701* 

t 

S£CjKAIS favoit rtiilk chofe* 
agr&bles, & il les racontoit d'urie 
ftiariiere qui faifibit autant de plaifir 
que les chofes meme§, Quand une 
fois il avoit commence , il ne finiffoit 
pas ailment*; 6c M. deMatignondl- 
ioit 4 ce fujet q u'il n'y avoit qu'a moit- 
ier Sdgrais &* a le laiffer alleiv 

IL 

LORSQUE M, ^(WtGiult Aoit Illr 

tendant 4 Caen , fa maifon dtoit le ren- 
dezvous de tout ce qu'il y avoit de 
perfonnes de mdrite & de qualit& M# 
de Serais y 6toit reyi avec diftinc- 
tion , lorfque fa fant^ lui permettoir 
de s , y trouver. II y avoit pour' lui 
une place de rtferve , aupr&s aune ta- 
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piflTerie,derriere laquelle un homme de 
confiance &qit cach£ , qui ^crivoit ce 
qu'il difoit ; c'eft de U qu'4 hi tir^ 
le Seeraiftana. 

UL 

PouRfaire entendre que lesPoetet 
n'etoiejit plus fi recherctres qu'autre* 
fois ; M. de S^grais difoit fouvent que 
le $ecle ^toit aevenu Profaique. 

S^grais difoit,que le titre d'Acad^? 
micien , £toit le cordon bleu desbeawg 
efprits* 

IV. 

Madame de Gouville fe pjaignoi* 
ua jpur vivement de fon Etoile. C'£- 
toit fon Etoile qui avoit fait ceci , qui 
avoit fait cela. Segrais fe rlveilla com- 
me d'un profond fommeil & lui dir ; 
Mais Madame penfez-vous avoir une 
Etoile i vous feule. Je n'entens que 
des gens qui parlent de leur Etoile. 
Savese-vous bien qu'il n*y en a que 
mille vingt-deux ? Voyez s'ii peut w 
$p ayoir ujne pour tout 1? monde, fy 
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dit cela fi phdfamment & fi ferieufe- 
•jnent tout enfemble, que Faffliftion 
$n fut d^concertee. 

» 

La Tradu&ion que S^grais a faite 
idePEn&deeftpleiiie decontre-fensj 
ce qui a fait dire que S^grais avoit W- 
f6e d* Alexandre pour tous les ndeuds 
jde Grammaire. Il ne s'amufe point a 
ies denoiier , il les tranche en un inf- 
jatit & -fans peine. 

Quoique S^grais fut de l'Acad&nic 
& qu'il eut paife fa vie 4 la Cour , il 
tie put jamais perdre Faccent de foa 
Paysjce qui donna lieu i Mademoi- 
selle de Montpenfier, de dire k ua 
Gentil-Homme,qui alloit feire le voya- 
ge deNormandie avec S^grais : V\ ous 
avt\-U, unfort bon guide , il fait par; 
fairementla laiigue du Pays, 

VI, 

On voulut charger S&jrais de ¥&* 
iducation de M. le TDuc du Maine. D 
{fcp dtfendjit fous pr&exte de fa fur* 
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3h& On lui dit quil ne s'agiflbit pas 
d'&outer le Prince , mais de lui park- 
ier. II r^pondit qu'il favoit par exp£r 
jrience, que dans un Pays comme celui 
de la Cour , 11 falloh avoir de bon$ 
yeux & de bonnes oreilles. 



DOMINIQUE BOUHOVRS, 

nd <b Paris Van 162.$* 
morten 1702. 

I, 

L CASQUE Defpr&ux eut adrefr 
ti une Epftre k fon jardinier 
d'AuteuU ; la plupart des perfonnes 
qui alloieat voir T Auteur , felicifoient 
Maitre Antoine de Fhonneur que Ton 
Maltre lui avoit fait , & tpus lui en-? 
violent une diflin&ion fi glorieufe. Le 
Pere Bouhours J&uite lui en fit comr 
pliment comme les autres t Neft-il pas 
yrdi * Maltre Antoine * lui dit-il d'uii 
air railleur , que FEpkre que votre Mai? 
p$ vous a qdrejfee * eft I4 plus te#e. d? 



508 ANECDOTES 

tout es fes pieces ? Nennuda, mm Pert ; 
rlpondit Maine Antoine $ cefi cell* 
de f amour it Dim. 

L'Abb£ de la Chambre appdloit 
le fere Bouhours , I'Empefewr des Mu^ 
fes. 

m 

liORSQUE Manage & lePefe Bou- 
hours fe raccommoderent j Menage 
pour marquer que la reconciliation 
etoit fincere de fon c6t6 , lui dit apr£s 
P£trone: Et in hoc PeSore , cum vuU 
nus ingens fuerit _, cicatrix non eft. Ce- 
la parut fi jufte & fi heureux au Pe* 
re Bouhours , qu'il tlmoigna de la 4a- 
loufie de n'avoir pas fait une fembiablc 
application* 

Pour marquer l'horreur qu*une 
Religieufe a de fa retraite ; le Per$ 
Bouhours difoit : Elle y trouve par 
{out une mauvaife odeur : tout Pin- 

fefl« 
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fe£te jufqu'i l'encens qu'on brule 
dans PEglife. 

V. 

Monsieur Bafnage a dit que les 
penfees des Anciens & des Modernes 
etoient coufues avec des filets d'or & 
defoie, dans la maniere debieapen- 
fer, * 

VL 

. Le Comtede Buffi , ^crivoit au 
$ere Bouhours qui lui avoit envoye fa 
maniere de bien penfer : la- France 
vous aura bien plus d'obligation qu'i 
T Acad^mle Fran$oife : ceux-<:i ne re- 
dreffent que les paroles 9 & vous re* 
dreffez le fens. 

VIL 

Un homme d?efprit confufta fur 
une expreffion , le Pere Bouhours qui 
pofftdoit fi bien la Langue Franjoife, 
Le J£fuke le renvoya a l'Acad^mie, 
On lui repondit : Academiam tu mihi 
folusfacis. 

Tome II. S 
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VIII. 

Despr6aux atftait plaint qu'il rtf* 
toit pas cit6 affez fouvent dans la ma- 
niere de bien penfer. Le Perc Bou- 
hours , pour reparer cela , le cita pref- 
que k chaque page des Penf2es Ing£- 
nteuies. Ce J^fuite , dit un jour avec 
complaifance auSatyrique : Je ne Vous 
aipas oublid dans mon nouveau Livre* 
II eft vrai , repartit Vehement Def- 
prdaux , mais vous m'avez mis en a£ 
fez mauvaife compagnie. 

IX. 

Le Pere Bouhours (e -plaignant I 
©efpr^aux , de quelques critiques imr 
primdes contrefa Traduction du Nou- 
veau Teftament , lui difoit : Je fai d'oit 
elies partent : Je connois mes enne- 
mis : Je faurai me venger d'eux. Gar- 
dez-vousen bien, r^prit Defpr£aux : : 
Ce feroit alors qu'ils auroient railbn 
de dire que vous n'avez pas entendu 
votre Original , qui ne prSehe que le 
pardon des ennemis* 
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jv£e m asc aron, 

ne AJ\darfeillesl g an X634. 
. Morten 1703* 

t 

TANNEGUI le Fevre ayant oiS 
precher , quoique Proteftanr , le 
Pere Mafcaron a Saumu* , s'&xkt : V* 
iterum atque iurum hh Prtdicatoribuf * 
qui pofi Mafcaronum hue venient. 

II, 

Monsieur de Harlayy pour lor£ 
Xrchev£que de Rouen , ayant aflift£ 
a TOraifon Funebre de la Reine par 
le P. Mafcaron en fuf enchantd ; & enf 
park avec tant cf 'eloge , qu'il contri-- 
bua beaucQup k la: reputation de VQ* 
rateur. I/Oratorien n^oublia jamais ce 
fervice ; & la deriiiere fois qu'il vie 
cet Eloquent Prdat \ il lui dit : Apr 
fuifii ianuam fama. 
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III. 

Monsieur de Mafcaron peecha vai 
Jour fi viverpent 4 la Cour , fur la m£- 
difancfc , que le Roi lui dit : Vdtis nous 
faites sfirement plus mechkns que nous 
ne fommes. M. Boffuet qui fe trouva 
14 repartit avec refoed : oire , il y en 
a encore plus qu'il ti'en dit. 

IV. 

Le P. Mafcaron ayaitt 6te iiomrti£ 
en 1671* I'Ev&hl de Tulfe, le Roi 
lui demanda avant fon facre, deux 
Oraifons Funebres , celle du Due de 
Beaufort , & celle d'Henriette d'An- 
'Ieterre. Le Maitre des Ceremonies 
it obferver au Roi , que les fervices 
fe feifoient 4 deux jours Fun de l'au- 
tre, & que cela pourroit embarrafler 
FOrateur : Non non , dit ce Prince. 
Ceft PEvSque de Tulle : 4 coup sur 
il s'en tirera bien. L'applaudiflement 
*de ces deux pieces fut unlverfel. Le 
fruit qu'il tira de la feconde eut quel- 
le chofe de fingulien M. PArehevS? 



V 
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fefue de Sens avoit donne aux Orato- 
fieiis le College de Provins. On ieur 
tiifputoit cet etabliffement. L'inftance 
fut jugee le lendemain du jour que M* 
FEv£que de Tulle eut prononc^ PO- 
raifon Funebre de M. de Beaufort. Le 
'premier Pr#ident de Lamoignoir , j, 
*voit affift£ & h t£tedu Parlement. Les 
Avocats plaiderent, & celui de la par=- 
tie adverie des Oratorierts avanga que 
fcurs R^gerisj^aflbient trop ldgerement 
par les Clafles pour former d'habiles 
Rhdtoriciens. On alia aux opinions , & 
les voix fe trouverent partagdes, M.-de 
tamoignbn fe trouva maitre abfolu du 
jugement. II pronon^a en faveur de 
I'Oratoirfe r apr&s avoir dit aux, Con- 
feillers : Je vdus laiffe & penfer Me£ 
fieurc, fi leP. Mafcarom que nous en*- 
tendimes hier n'eft pas capable rFen-j 
feigner la Rh&orique. 

V. 

Au dernier Sermon que M. Je Maf- 
caron prScha avant dialler & fon Ey£- 
che , il fit fes adieux. Le Roi lui dit ; 



Vous nous avez touches dans vos ait^ 
trcs Sermons pour Dieu : Hier vous 
tious touch&tes pour Dieu,& pour vous. 

V'L 

Monsieur de Mkfc&r6ft r'efufa de 
feire FOraifon Funebre de M. de Har* 
lay Archev£que de Paris , fous pr&ex- 
te qu'il £tok incommode. Monfei- 
gneur , lui dit l'Ev&que de Noyon > 
?ous ne dites pas tout £ c*eft que la 
matiere eft incommode^ 

VII. 

Monsieur de Mafcarbfi fut appel- 
ate en i dp-j. pour pr£cher V A vent air 
Louvre. Le Roi apr& Pavoir entendu 
Jui dit , qu'il n'y iavoit que fbn do* 
quence qui rie sfufoit &• ne- vieUliffoit 
point. * 

VIIL 

On appelloit les Seritfoift' cfe $• 
JMafcaron , des recueils d'Epigrammesw 
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CHARLES PERRAULT, 

ni d Paris Van 1 617, 
men en 1703. 



AVANT Perrault on parloit mal 
des Anciens avec la meme cir-- 
confpe&ion dont ufent des Conjures? 
lorfqu'ils m^difent du Gouvernement^ 
On ie difoit tout bas : Homere n'eifc 
pas fi divin , comme on fe difoit di* 
terns du Pape Zacharie , il y a des An«r 
tipodesr 

IL 

MoNstEtrR Perrault ayant maltrai* 
t& les meilleiirs Ecrivains de tfanti- 
auitl dans fon parallele des Anciens & 
des Mbdernes. M. Ie Prince de Cont* 
dit un jemr que fi Defpr&ux ne r£pon- 
doit pas au Livre des Paralleles , il 
vouloit aller & l'Acad&nie &rir& fiir 
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fa place de ce Satyrique : Tu dors Bnrf 

III. 

Perrault efp^fa rtiettre la Couf 
dans fon parti en donnaflt & fon ouvra- 
ge le titre de Steele de Louis le Grand, 
comme voulant int&effer le Roi dans 
la caufe. M. Huet lui dit : Je confeil- 
lefois & celui dui entrepreiidroit de 
vous fefuter , crintituler fa r^poftfe , 
It Steele de Jefus-Chrifl * en faifant voir 
combien le fiecle d'Augufte a furp^K 
le n&trei 

IV. 

L e grand Prince de Conti ayaflt 
lu le Parallele , & en paroiflant fort 
indign£ 3 quelqu'un lui ayant de- 
maiid£ ce que c'&oit done quecet 
©uvragc > pour lequel il t^moignoit an 
ft grand irapris : Gtft un Livre , dit- 
il , oil tout ce que vous ave\ jamais oiii 
hlier au monae eft blfani * &'oii tout 
ce que vous ave\ jamais enttndu blfaffl 
tfilouL 

V. 
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V. 

* 

• On adrefla autrefois a Meffieur$ 
Boileau & Perrault , les vers fuiyans. 

Boileau, Perrault, ne vous dcplaife f 
Eatre vous deux change* de Thefe ; 
L'un fera vpir par le Lutrin,, 
Que la jMufe nouvelle a le. pas Cax 

f antique ; 
Et l'autrep r le Saint Paulin: 
Qu'aux Poetes nouveaux les anciens font 
la tuque, 

VI. 

Quoique le Livre que fit Per* ault 
contre les Anciehs fut plein de m£- 
prifes , & qu'il eftt 6x6 terrafle par Def- 
pr£aux , il fe battit toujours en galanc 
homme , & meme en plaifantant- Ne 
vous imaginez pas , &rivoit-il , a fan 
Antagonize , que la chaleur avec la- 
quelle vous prenez le parti des An- 
ciens , vous Fafle dans le monde tout 
rhonneur que vous vous imaginez. 
Tome IL T 
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Beaucoup de gens regardent yotre co- 
lere'li-deffus du meme oeil qu'on re- 
gardoit autrefois , Pemportement avec 
lequel certains Francifcains fe faifoient 
la guerre fur la forme de leurs capu- 
chons : Encore trouvent - ils que ces 
bons Peres avoient plus de raifon de 
s^chaufFer fur leurs coeffiires, que yous 
n'en avez de vous gendarmer pour dea 
Poetes , morts il y a deux mille ans* 

VII. 

Monsieur Adiflbn.ayant fait pr£- 
fent de fes ouvrages k Defpr&ux , ce- 
lui-ci lui r^pondit qu'il n'auroit jamais 
&rit contre Perrault s'il efit vft plut6t 
des pieces fi excellentes de la mail) 
d'un moderne. 



fi 
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CHARLES DE SAINT 

Evremont , ne dans la BaJfe-Nor-> 
man die Van 1 6 1 3 , mort en 1 703 • * 

1 

LE grand Prince de Condd fe plai- 
foit dans fa jeuneffe k chercher 
le ridicule des homines , & il s'enfer- 
moit fbuyent avec le Comte de MioC- 
fens & Sunt - Evremond , pour par- 
tager avec eux ce plaifir. Un jour com- 
me Us fortoient d'une de ces conver- 
fations fatyriques , il &happa k At. de 
Saint-Evremond , de demander k M. 
de Mioffens s'il croyoit que M. le Prin- 
ce , qui aimoit fi fort a d&ouvrir le 
ridiicuie 4e£ autres , n'eut pas lui-meme 
le fiep. j & ils convinrent que cette 
paffion de chercher le ridicule des au- 
tres , lui en donnoit un d'une efpece 
nouvelle. Cette id£e leur parut fi plai- 
fante , qu'ils ne purent renfter & la ten r 
tation de s'en diverttr uvec leurs amis t 

Tij 
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Le Prince en fut inform^ , & leur don- 
na bien des marques de fon reflenti- 
ment. II ota k M. de Saint-Evremond 
la Lieutenance de fes Gardes , & ne 
voulut plus avoir de liaifons avec M» 
de Mioflehs. ' ' % 

II 

^ . ... 

' LcmsQUE M. Fouquet Sur-Inten^ 
flant des Finances fut arr£t£ , on mit 
le felte chez toutes les perfonnes qu'on 
trut avoir part 4 fa confidence. Ma- 
dame Dupleffis Bellievre qui en &ok 
aim^e , ne fat point oublile. On trou* 
va cnez elle une caffette de M. de S. 
J£vremond oil &oit une lettre trfcs- 
fatyrique qu'il avoit ^crite autrefois 
fur le trait<£ d$s Pyrenees. Cette lettre 
fut lue au Roi par des perfonnes i qui 
la reconnoiflance reridbit c&ere la m£- 
moire du Cardinal Mazarin , & qui 
n'oublierent rien pour I'kdMpofer con- 
tre S. Evremond. Leurs difcours firent 
impreffion fur Fefprit du Prince. II 
faraonna qu'on mit & la Baftille Saint- 
Evremond , qui fat averti aflez k terns 
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pour fe fauver dans les pays etrangers. 

III. 

Saint Evremond follicita long- 
tems inutilement fon retour en France. 
II ne fbngeoit plus qu'i finir tranqui- 
lement fes jours en Angleterre , lorf- 
qu'il rejut des lettres du G)mte de 
Grammont , qui lui apprenoient que le 
Roi avoit dit , qu'il pouvoit revenir 
& qu'il feroit bien re$u- S. Evremond 
que le Roi Guillaume III traitoit avec 
une confid&ation infinie , refufa la 
grace qu'on lui offtit. 

IV. 

Saint Evremond reprochant un 
jour £ Cinthio A&eur Italien , qu'il 
ti'y avoit pas aflez de vraiffemblance 
dans les pieces de leur Theatre. S'il 
y en*avoit davantage , r^pondit-il , 
on verroit de bons Com^diens iftourif 
de faim avec de bonnes Comedies. ; 



T«*« 
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V. 

Saint Evremond quoique mauvais 
Poete, avoit tantde reputation,, qu'on 
lui offrit cinq cens louis pour impri* 
mer fa Comldie de SirpolitiK. 

VI. 

Le Comte de Grammont etant 
tomb£ dangereufement malade , Louis 
XIV quifavoit que ce Seigneur n'£- 
toit pas fort d&vot, lui envoy a le Mar- 
quis de Dangeau pour lui dire qu'il 
felloit fonger & Dieu. M. de Gram- 
mont fe tourna alors du c&te de Ma- 
dame la Comteffe fa femme, qui avoit 
toujours 6t6 tr&s-d^vote, & lui dit: 
Comtejfe * fi vous rCy prene\ garde ., 
Dangeau vous efcamotera ma conver* 
Jion. Cette maladie n'ayant point eu 
de fuite , Saint Evremond ^crivit au 
Comte fur le r&abliffement de fi fan- 
te , & n'oublia pas le bon mot quHl 
avoit dit. Jufqu'ici , dit-il , vous avez 
6x6 mon Hiros* 8c moi votre Philo- 
fophe , nous partagioris Fun & l'autre 
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ces rares qualit& : Pr&entement tout 
eft pour vous : Vous m'avcz enlev6 
ma Philofophie. Je voudrois £tre mort 
& avoir dit en mourant ce Que vous 
avez dit k Pagonie. On parte de ce 
bon mot , dans toutes les Cows de 
I'Europe. 

VII. 

Les ouvrages de Saint Evremond 
avoient uh fucc&s itonnant j eela fai- 
foit qu'on impriraoit fous fon nom 
beaueoup de pieces oh il n'avoit point 
part. Le Libraire Barbin / alia un jour 
chez un Auteur qui" £crivoit affez po- 
liment : Eh ! Monjieur ., lui dit - il , 
je vousprie^faites moi du S. Evremond .• 
Je vous donnerai trente piftoles : Vous 
men ave\ dejct bien fait a dont fai iti 
content. 

VIII. 

Monsieur Silveftre, ayant dit un 
jour & S. Evremond , que puifqu'ifl ne 
vouloit pas prendre la peine de revoir 
fes ouvrages , il devoit du moins don- 

1 111) 
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fier la fatisfa&ion k beaucoup d'hon- 
u£tes gens * de marque* les pieces qu'il 
dlfavouoit. II lui r&pondit : II fe mele 
peut-Stf e un peu de vanit£ dans ma 
conduite : il y a telle piece imprmiee 
parmi mes oeuvres , que j'avouerois de 
tout mon coeur , & qui vaut mieux 
que ce que fai .fait.. 

IX. 

- On voit tr&s-peu de perfonnes qui 
fachent bien lire. S. Evremond difcit 
un jour qu'il n'en avoit pas connu trok 
en fa vie. 

X. 

Saint Evremond ne pouvoit fouf- 
frir qu'on fit un fujet de plaifanterie 
de la Religion. La bienftahce^ difoit- 
il , & le refpedt qu'on doit k fes Con-* 
citoyens ne le permettent pas. 

XL 

Saint Evremond commence une 
de fes lettres a Mademoifelk de Len- 
clos de cette maniere. Votrt vie , ma 
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there * a eti trop illufire pour nitre pas 
continuee de mime jtfqud la fin. Quit 
Venfer de M. de la Rochefoucault ne 
vous.ipouvante pas v C'etoit un enfer 
medite dont il vouloit faire une maxu 
me. Prononcei done It mot $ amour har- 
foment * & que celui de vieiltejje ne forte 
jamais de votre bouche. 

Un Auteur a pris occafion de ces 
paroles 9 pour accufer S. Evremond 
d'irreligion. Pour juftifier ce grand 
Ecrivain , U fuffit de dire que le Due 
de la Rochefoucault s'entfetenant urt 
jour avec Mademoifelle Lenclos , lui 
dit , que Venfer des femmes citoit la 
vieillejfe. Cet ^clairciffement ne laifle 
point de difficult^ . 

Saint Evremond aimoit extrSme- 
ment les jeufles gens dans un (ige fort 
avanc£ : Comme il ifen pouvoit pas 
toujours avoir, il rempliubit fa mai- 
foii de chiens , de chats , &c. fans eft 
&re d£gotit£ par lew malprbpret£ , 
difant que pour diverdf les ennuis de 
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la vieilleffe , il falloit avoir devant ley 

yeux quelque chofe de vif & d'anime. 

XI I L 

Saint Evremond &oit trJs-fenfi- 
ble au plaifir de la table , & il fe ren- 
dit fameux par fon rafinement fur la 
bonne chere* II y avoit une efpece d^- 
mulation entre lui & quelques agr&- 
bles voluptueux , \ qui fef oit paroitre 
un gofit plus fin & plus d^licat. M. de 
Lavardin Ev£que du Mans, sf&oit 
aufli mis fur les rangs- Un jour que M. 
de S. Evremond mnolt chez lui , cet 
Ey£que fe mit k It railler fur fa d#i- 
cateue , & fur celle du Comte d'O- 
lonne & du Marquis de Bois - Dau- 
phin. Ces Meiiieurs , dit le Pr^lat , ou- 
trent tout , k force de vouloir rafiner 
fur tout, lis ne fauroient manger que 
du veau de riviere , il faut que leurs 

}>erdrix viennent d'Auvergne , que 
eurs lapins foient de la Roche-Guyon* 
lis ne font pas moins difficiles fur le 
fruit , & pour le vin ils n'en fauroient 
boire que des trois Coteaux , £ Ay i 



E * f " ? t * a i * i s. 227 

(THautrilliers * &* (EAvenay. S. Eyre-* 
mond ne manqua pas de faire part k 
ies amis de cette converfation , & ils 
furent ravis de trouver une (i belle 
occafion pour mortifier un Pr&at done 
ils n'eftimoient pas beaucoup la d&i- 
catefle. Enfin ils r£p&erent fi fbuvent 
ce qu'il avoit dit des Coteaux , & ik 
en plaifanterent en tant d'occafiofts , 
qu'on les appella les trois C&teaux. 

XIV- 

Saint Evremond expliquardans uii 
de fes ouvrages, ceque e'eft qu'une 
pr^cieufe , & il n'oublie pas la defini- 
tion que Mademoifelle de Lenclos en • 
donna k la Reine de Suede , que les 

i>r£cieufes itoient les Janftniftes de 
'amour. 

XV. 

TJ N plaifant mit fur le Tombeau 
tie S. Evremond : St us Evrtmontius * * 
tandem Ecclefiam ingrejfus eft. 
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XVI. 

* 

Monsieur de Saint Eyreraoikl* 
tra^oit ainfi fon portrait en 167(5. 
Apr£s avoir lu , dit-il > PEpitaphe du 
Comte de GrammQnt , fi tu as la cu- 
riofit£ de connoitfe celui qui Pa fair 
te , je t'en donnerai le cara^ere. 

C'eft un Philofophe ^galement eloi- 
gn^ du fuperftitieux & de Pimple , un 
voluptueux qui n'a pas mbins d'aver- 
fion pour la debauche que d'inclina- 
tion pour les plaifirs : Un homme qui 
n'a jamais fenti la neceflit^ , qui n'a 
jamais connu Pabondance. II vit dans 
une condition meprifee de ceux qui 
oiit tout , envide de ceux qui n?ont 
rien , goftt^e de ceux qui font confif- 
ter leur bonheur dans leur raifon. Jeu»- 
ne il a hai la diflipation , perfuad^ qu'il 
falloit du bien pour les commodity 
d'ufie longue vie : Vieux, il a de la 
|>eine k fouffrir P^conomie ,. croyatit 
que la n£ceflit£ eft peu k craindre 
quand on a peu de tems 4 £tre mife- 
rable. II fe loue de la nature , il ne 
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fe plaint point de la fortune. H haitf 
le crime , il fouffre les fautes , il plaint' 
le malheur. 

II ne cherche pdnt dans les hQm- 
mes ce qu'ils ont de mauvais pour les 
d&rier. II trouve ce qu'ils ont dc ri- 
dicule |>our s'en r^joiiir. II fe fait un 
plaifir iecret de le reconnoitre : il s'en 
Teroit un plus grand de le d&ouvrir 
aux amres , fi la difcr&ion ne Pen em-? 
pechoit. 

La vie eft trop courte & fbn avis 
pour lire toute forte de Livres , 8t 
charger fa mdmoire d'tme infyjit£ de' 
chofes aux depens de fen jugement, 
II ne s'attache point aux &rits les plus 
favans pour acqu&ir de la fcience ; 
mais aux plus fen&s , pour fortifier fa 
raHbn." Hiht6t il cherche k$ plus d£= 
Keats pour donner de la d#ic.atefle % 
fon gout, tantot les phis agr&bles pour 
donner.de Fagr&nent 4 Ton g£ni<?. 

II me refte & vous le depeindre tel 
qtftt eft dans i'amiti** & dans la Reli- 
gion. En amitte , plus conftant qu'ua 
Pfcilofcphe , pias fincere qu'un jeuoe. 
Jiomme de bon naturel fans experien* 
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ce : £ l^gard d$ la Religion j 



9 
/ v 



De juftice & de qjiarite 
Beaflcoup plus que de penitence ; 
II compofe 1&^>iete : 
Mettant en Dieu fa confiance, 
£fp£rant tout de fa. bonte , 
Dane le fein de la Providence , 
11 trQuve ion bonheur & fa felicit£# 



tip 



■ ■ M P II -l i ■ 

Louis bourdaloue; 

rU A JiourgesVan 1632* 
mort en 170^. 

» - 

I. 

LE'Pere d'Arruis Jj£fuif£ difoit r 
Lorfque le Pere Bourdaloue pr&- 
cha & Rouen , les Artifans quittoient 
leurs boutiques pour l'aller entendre 4 
les Marchands leur n^goce ; les Avo- 
cats le Palais y les Medecins , leurs 
malades. Pour moi lorfque je prechai 
I'annle d'aprfes , je remis toutes cho* 
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fes dans l'ordre , perfonne n^baijdon* 
noit plus fon emploi. 

IL 

Parce que le P. Bourdaloje avofe 
pr£eh£ devant Louis XIV & enfuit$ 
devant Jacques II, un Provincial dif, 
croyant bien rafiner ; qu'il&oit le Pr£- 
dicateur des Rois & le Roi des Pr£» 
dicateurs. 

III. 

On difoit du P. Bourdaloue , qu'il 
faifoit excellemment des portraits. Ma- 
dame de Termes dit : II eft inimita- 
ble , & les Pr&licateurs qui Font vou- 
lu imiter fur cela , n'ont fait que dei 
raarmoufets, 

IV, 

Un Archidiacre d'Auxerre qui 
crioit toujours en Chaire , difoit du P, 
Bourdaloue : II prSche fort bim * & 
moi bim fort. 
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» 

L E P. Bourdaloue inftruifoit un 
Seigneur mourant , dont la femme 
Itoit- ejttrfcmement pieufe. M. lui di- 
foitle Jdfuite, il faut croire ceci, il 
iaut. crpire cela. Le Seigneur fe tpur- 
k fiant vers fa femme lui dejnanda; jQc- 
la eft-41 vrai , Comtefle f Oui oui , lui 
ripondit-elle. Eh bien , ajouta le mar 
lade , d^pkhons-nous de croire, 

Le Pere Bpur&tloue pr£choit le 
Car£me a faint. Sulpice ; un jourqu'il 
fe fit attendre , tout le monde cau- 
foit dans KEglife , cm attendant .qu'il 
vint;& comme la foule&oit grande, 
le bruit &oit apffi fort grand. Db 
que le Grand Cond£ apper$ut le Pe- 
te Bourdaloue ; ilV&na touthaut: 
yoicji Us ennemis ! void Us cnnemis, 

VII. 

On* rapporte du Pere Bourdaloue; 
flu'jd relifoit tous les ans faint Paul , S. 

qbrifolttmc. 
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Chrifoftdme , & Cic&ron > & que c'eft 
fur tout dans ces trois fources quil 
puifoit fa mile Eloquence* 

VIII. 

Uke Dame de la Cour, fe con- 
feflant au Per* Bourdaloue , lui de- 
manda s'il y avoit du mal k aller k la 
Com^die & k lire cites Romans. Ceil: 
k vous k me le dire Madame , r£pon-t 
dit le pdicieux J^fuite. 

IX- 

DesprVai/x & le Pere Bourda- 
loue , difputoienv un jour fur quel- 
que matiere , avec tant d'opiniatret^ * 
que le J&iure ne fachant plus que r£~ 
pondreau Satyrique,lui dit : II eft bieh 
vrai que tous les Poetes font fous* 
Vous vous trompez mon Pere * lui r£- 
partit Defpr&ux : Allez aux Petite* 
Maifons , vous y trouverez dix Pr&» 
dicateurs contre uri Poete* 

X. 

U n de ces Courtifans , qui pouf 
Tome IL V . 
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toute fcience , fa vent les nouvelles 3tj 
jour , diten prtfence d'un. vieux & 
fin Courtifan : J'&ois hier au couch£ 
du Roi qui me dit une telle nouvelle ; 
& moi , dit le vieux Courtifan : P&- 
tois hier au Sermon du Pere Bourda- 
loue > qui me dit de fort belles cljo- 
fes. 
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Bossuet > ne i Dijon Van 
t - ". i6ij marten 1704. 

I. 

MONSIEUR de Bofluet taut 
encore enfant, rdcitoit des Ser- 
mons de trks-bonne grace* Madame 
la Marquife de RambouiUet eut en- 
tie de l'entendre , & infpira la m£me 
penf^e aux perfonnes de qualite & de 
m&ite , qui s'affembbient cbez elle« 
On y mena le jeune Boffuet k onze 
heurfes du foin II pr£cha avec beau- 
coup d^afluraricet Yoiture > qui y etoit, 
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dit : En v£rit6 je n'ai jamais oiii pre* 
cher ni fitot ni fi tarcL 

IL 

• L b Roi fut fi content des Seiv 
tnons de M. Boflfuet , qu'il eut Inat- 
tention de faire ^crire au pere du 
Pr&Licateur pour le f&iciter des heu^ 
Teux fuccfes de fon fils- 

IIL 

Dans le terns que M. Boffuet 
etoit Ev£que de Condom & Precep- 
teur de Monfeigneur ; il defnanda 1'E- 
v£ch£ de BeauVais. Le B oi le lui re- 
fufa fous Fhonnete pr&exte que fa pre- 
fence ^toit n&eflaire \ Monfeigneur; 
mais r^ellement & ce qu'on a cru, pour 
tie pas donner june Pairie* un famine 
d'une naiffance bourgeoife. 

IV. 

L'expofition de la foi fi admirle 
au jouf d'hui , ne fut pas d'abord du 
goi&t de quelques Catholiques , qui 
le plaignirent de ce qu'il ne faifoit pa* 

V ij 
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de routes leurs opinions des articles 
de foi. Maimbourg fut de ce nombre s 
& fuivant fon ufage , il fit dans PHif- 
toire du Luth&anifme le portrait de 
M« Boflfuet, & la critique de fon Li- 
vre fous le non du Cardinal Coma- 
rini ; & il dit que ni Pun ni 1'autre par- 
ti n'en avoit ixi fatisfait* Plufieur* 
traits de cette nature ont fait tomber 
dans Foubli les ouvrages de Maim- 
bourg. On dit qu'iin Gentil-homme 
-de la fuite du Nonce , &ant all£ voir 
un Savant de Paris; la converfation 
tomba fur les Hiftoriens anciens & 
modernes* Le Francois demandai 
PItalien, ce qu'on difoit dans fon Pays 
de Maimbourg ? On dit de lui , r^pon- 
dit-il j qu'il eft entre les Hiftoriens 
ce queMomus eft entre les Dieux; 
qu'il n'eft Ji que pour faire des Hiftoir 
res & des coxites 4 dormir debout. 



Dans le terns que M« Boflfuet poor- 
fuivoit les maximes des Saints 3 le Roi 
lui dit : Quel parti prendriez- vous , fi 
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je foutenois M. de Cambrai ? Je crie? 
rois encore plus haut , repondit M. de 
Meaux* 
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CLAUDE MENETRIER, 

ne A Lyon Van i 63 i , 
morten ijof. . 

I 

LAReine Chriftine de Suede pat. 
fant par Lyon y pour fe rendre $ 
Rome ; voulut connoitre par elle-m£- 
me , fi tout ce qu'on lui avoit dit de 
la prodigieufe m^moire du Pere M£-» 
ndtrier J £fuite , &oit vrai. Sa MajeC* 
te fit prononcer en fa pr^fence & 6aA« 
re trois cens mots les plus bifarres & les 
plus' extraordinaires qu'on peut ima<* 

f;iner; il les r£p&a d'abord tous dans 
'ordre qu'ils avoient £te Merits , & en^ 
fuite en tel .ordre & en tel d&ange^ 
ment qu'on lui voulut propofer.. 
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ADRtEN BAILEE?, 

ni d la Neuville en He\ pris Ckr« 
mom en Beauvoifit Van 1 649 J mort 
en ino6. 

I. 

LE hafard a form£ ce Savant. H y 
a pr&s du Village oh fl eft ni , un 
' Couvent de Cordeliers 6& le Jeune 
Baillet alloit fouvent. II y fefvoit le 
matin les Pr£tres k V Autel , & paffoit 
le refte de la journ^e k rendre touS 
les petits fervices dont il &oit capa- 
ble , fbit au Sacriftain , (bit aux autre* 
Peres de la communaut& Le Sacrif- 
tain touchy de ce naturel officieux, 
])rit le jeune Baillet en affe&ion , & 
ui montra k lire & a ^crire. Quoiqu'il 
n'eftt alors que fauit k neuf ans , on vit 
l>ient&t paroltre cette grande paflion 
qu'il a toGjours eue pour les Livres. 
Les amufemens ordinaires de l'enfance 
n'&oient point de fbn go&t : II aimoit 
la retraite , 8c il employoit a lire & 



5 ecrire tout le terns qu'il pouvoit d&* 
rober k fes petites occupations. Le Su- 
p&ieur du Gouvent s'etant apper$u de 
cette inclination fi extraordinaire dans 
cet age , & ayant reconnu qu'elle &oit 
jointe en cet enfant k une grande vi- 
vacity d'efprit , & k une difpofition 
trfes-heureufe pour les fciences , iugea 
qu'il feroit tr&s-avantageux k l'Ordre 
de Saint Francois de fe poflHer , 6c 
le demanda k fes parens. -Le pere qui 
fl'avoit pour toute reffource qu run trfe^ 
petit bien <^u 5 il cultivoit de fes pn*- 
pres mains , panchoit affez k donnef 
Ion fils aux Cordeliers. Mais Ton Cur 6 
qull confiilta ne fut pas de cet avisy 
&lesvfiesdu Pere Cordelier lui ayant 
fait nattre 1'envie d'examiner le jeu* 
fle Baillet de pluspris , il fut diarm£ 
de fon eforit & des progrfes qu'il avok 
faits. Cekt tfengagea k le prendre ches^ 
lui ; & apr&s lui avoir appris les pre- 
miers Clemens de la langue Latine £ 
il le mit au College* 



■s* 
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JEAN FOY VA1LLANT, 

ni & Btauvau tart 163 1 9 
mortm 17064 

I 

MONSIEUR VaillaM sttanr 
embarqu£ & Marfeille poiiral- 
ler iRome , fut pris par des Alg6riens# 
II flit relachl aprfes quatre mois & de- 
.mi de captivity. On lui rendit une 
•vingtaine de Medailles d'or xju'on lui 
avoit prifeis , & il eritfa dains une bar- 
aue qui partoit pour Atarfeille, Elle 
faifoit route depuis detffc jours avec un 
vent favorable , lorfque le Pilote ap- 
iper^ut un batiment de Sate qui avan- 
30k & force de voiles , & quelque ma- 
noeuvre qu'tt fit pour l^viter > le Ccir- 
faire Tararocha jufqu'a la port^e dil 
(anon. Alors M. Vaillant qui redou- 
toit les miferes d'un nouvel efclavage j 
avala les medailles d'or qu'on lui avoit 
rendues & Alger. Un coup de vent les 

lloigna 
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£k>lgna prefqu'auffitftt du Corfaire , &» 
les jetta fur les C6tes de Catalogne , 
gu ils faillirent a ichoiier. lis vinrent 
enilute s'embarraffer entre les bancs de 
fable qui font vers'ies embouchures 
du Rhft&e* lis y perdirent leurs an- 
chres , 8c M. Vaillant , lui cinquieme* 
s'&ant mis dans Kefquif aborda au ri- 
•vage. Cependant les m^dailles qu'il 
avoir avalees & qui pouvoient pefer 
cinq ,ou fix onces Tinconunodoient 
beaucoup. II confuka deux Medecins 
for ce qu'il avoit k faire. L'accident 
leur parut finguBer ; mais ils ne de* 
meurerent pas d'accord , de ce qu'il 
falloit faire , & dans Pincertitude M. 
Vaillant ne fit rien. La nature le fou^ 
lagea d'elle - meme de tems i. autre , 
&. U avoit recouvre plus de la moiti& 
de fon thrtfor lorfqu il arriva 4 Lyon* 
Il.yalhuv0ir.un curieux jde fes amis: 
& qui il conta fes aventures, & n'oin 
blia pas Particle des medailles. II lui 
montra celles qui lui &oient &6]k re* 
venues , & lui fit la. defcription de 
chiles qu'il attendojit encpre, Parn^ 
jomc IL X 



\ 
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ces dernieres &oit un Otfaon , qui fit 
taut d'envifc & fon aim * qit'ii lui pro* 
pofa de l'en accomrtxxter pour un cer- 
tain prix* M. Vaillant y confentit pour 
la raret£ Au fait ; & heurfcufement il 
fe trouva le jour m€rare th &at de te* 
jjir fbo roarch£, 

IL 

• 
Monsieur Vaillant a &£mari£ 
deux fois ; & pair one difpenfe parti* 
culiefe du Pape , ii ipoufa fucceffive- 
ment ks dfcux foeurs 5 difpenfe d'au- 
tant plus finguliere ^u'ii avert cu un 
enfant de la feconde du yivatit de la 
prenritere. Auffi eut-il Men de la peine 
a Tobtfenir. On ne i'sccorda qu'A fes 
inftance* & A fe$ koportunh^s , & il 
&t oblig^ arant qise d'en vefcir & * de, 
travaill^r pendant <qrcelqae tans, €om- 
nae un fimple manoeuvre , & TEglife d$ 
feint Pierre cte Rome* 

tit 

Otf ^ifoit to fcarfeAt de la facility 
ivec fequeik ML Vaiifeht lifoit l^s m^r 



dailies les plus effacees & les plus rouil- 
lees ; M. Vaillant lit une m£daille com- 
me un Manceau lit un exploit. 



THEODORE DE RfUPEIROVS, 
\pi A Xbntavba&Vun 1 6 f f * 

; ":j<; * • • » » . : j 

roPfifROCS Atrtearite k !**■ 
_g&fe d'Wpe^MIre ' torn dV 

riftaft Ecctatique. Hfc de Bar- 
tte2reu* xjtii 5a>cAt beau&ap &e.fcoht| 
jpour liii'i l^ti fl^poittlla an j'dur lui 7 
jn£roe au milieu d un repas , pdrfiiad^ 
fans doute qu'il n^toit pas appell^ k 
cet &at. Cell fur cette aventure que 
(Jacon compofa l'Epigrarome fuivante. 




Certain Abbe las de pafler (a vie , 
Et fans verve & fans Abbaye : 
Brigue , obtient dans Tepee , un pofte bien 

rente*; 
EtBarbeaeuxpar cette grace, 

Xij 
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D^tvre fen meme terns 1'Eglife & le Parnafle^ 
'D'tme grande incommodit^, 

• - IL. 

K Riupeirous fut Secretaire de Ml 
le Marquis de Crj6qui. .Ce Seigneur 
devoit joiier xJiez leKoL U avoit roil- 
le louis qu'il defti^oit pour cela ; & 
comme il craighoit de ne pouvoir pas 
les garder pour cette occafion , il lea 
mit eptre lejs mains de Riupeirous, avec 
ordre de ne les Jui donner que quand 
11 ferpit queftipn 4'a.Uer jojier v chez le 
RoL Riupeirous les Via joiier & le$ 
perdit. 



\ • ^ 
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P IBK&E .BAY'LE, 

nd dans It Comti de Folx 
Vani6^fj^mbrten 1706, 



MONSIEUR Baylene favbit 
point du tout de deom^trie ;. & 
H avoiioit y au rapport de M. Leekrc , 
qii'il n'avoit jamais put cemprendfie la 
demonftration . du premier probl£me 
d'Euclide. 

II. 

Ba yle : iiok cPun defmt&eflement, 
parfait & n'acceptoit qu'avec peine les 
pr^fens qu'on lui faifoit. Une perfbn- 
ne de la premiere quality d'Angleter- 
re , -ayant fait entendre £ un de fe* 
amis qu'il lui feroit un prtfent de cent 
cinquanteguin^es, s'il vouloit lui d£- 
dier fon Di&ionnaire ; Get ami eut 
beau: le preffer d'aeeepter ces- offres , 
Bayle les refufa confltamment. II 



< 




c^oyoit s^tre txop d^cW contre Pet* 
prit flateur & rampant des Epitres 
d£dkatx>ires , pwr vouteir s'expQferi 
tomber dans les na&nes d£fauts« M. de 
Maifeaux pretend qjwe ce a'^joi* qvfun 
pr&exte. Le veritable fondement de 
la longue & opiniltre r&iftance que 
fit Bayle dans cette occafion , c'eft 
«u*il ne vouloit tfater , xA loSer per*- 
fonneam eto ouekjue rang & la Cour 
de Guul&ume ill , dwt ii avok iRtjefr 
de fe jpfeundre ;$cce Seigwur 4toir 
alors alcretaire d*Etat. 

III. 

Milorp Scbafeburi ayant remark 
qu6 que Bayle rfavolt pas de raontre 
en acneta une , 3ans un voyage qtrtf 
fit en Angleterre , pour la lui donner 
lorfqu^l feroit de reeour k Rotterdam* 
la difficult^ &oit de la lui faire ac- 
cepter.. IH? tiroit fouvent de.fa poefce 
Ibrfqu'ils &oient enfemble* A fe fif* 
Bayle la prit entre fts mains & ne put 
s?emp£cher de fa loiier. Milord faifit 
cette occafion pour la lui pr&efflftv 
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Mais Bayle coo fas & piqu£ , de ce que 
ce Seigneur f<?mbk)it avoir prisce qu'il 
avoit dit fans deffein comme un moyen 
indireft de lui dqtyander fa montre, 
s'excufa fortemeflt & avec beaucoup 
d'a&on de h recevoir. Ik contefte- 
rent lofig-Jesri* , & Milord tie put la 
iui faire recevoir , qu'apv&s Pavoir af- 
$&r£ qu^il hkvoit apportee exptf^s tf An* 
rletcrre , pour lui ; & zpibs avpir coin 
final ce qu'il difoit , en hii faifki>t voitf 
fe pi opre montre* 

IV« 

Ba YM dit dans use de fes ietnres : 
Onno'&rit que M. Defpr^aux goute 
mon Guvraget Pen fuis furpris & fla* 
t& Mon Di<5tionnaire me paroit & font 
Igard un vrai voyage de caravane , oh 
Fon fait vhigt & trente lieues fans 
trouver un arbre fruitier ou une fofrr 
taine. 

V. 

Bayle £crivoit au Fere Tourne-* 
mine : Je ne fuis que Jupiter aflemble? 

A my 
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nues. Mon talent eft de former des 
doutes ; mais ce ne font pour moi que 
des doutes. 

• Les ouvrages de Bayle ne fur ent 
que la caufe apparente qui le firent 
priver de fa chaire & de fa penfion, 
M. HalevuynBourguemefc*e de Etor- 
drecht , &ant entre dans* une efeece 
de negotiation avec M. Amelot , Am- 
baffadeur de France en SuHTe , ^pour 
faire la paix avec cette Couronne , & 
cela & Pinfue de TEtat , fut arr£t£ pour 
ce fujet par ordre du Rot d* Angleter- 
re 9 qui ne vouloit que la guerre ; & 
condamne a une prifon perpetuelle & 
jt la confifcation de tous les biens. Bay- 
le fut foup£onn£ cPavoir, par fes Merits , 
fait entrer bien des perform es dandles 
vues du Bourguemeftre , & fes Magif- 
trats de Rotterdam eurent ordre de lui 
6ter fa charge de ProfelTeur & fa pen- 
fion. lis obeirent aux ordres du Roi 
Guillaume , dont ils £toient creatures* 
Ilfemblecependantqu'ils eurent hem- 
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%e die leur conduite , puiftiu'ils en ca w 
feherent la caufe it M. Bayle. II paroft 
m^me que eeux qui Itoient du IfeCret 
donnerent le change k cfeux qui n'er? 
^toient pas, en leur faifant accrbire 
qu'il s'agiffoit erf cette affaire du Li- 
vre des Comefes , que Jurieu avoit 
attaqu^ avec tout l'emportement dont 
pa fait qu'il &oit capable. 

vir/ 

; Monsieur 1'AbW d'Olivet croit 
avoir d&ouvert l'origine des vifs d^- 
mel^s de Jurieu & de Bayle. II pre- 
tend que dans le terns que Bayle erw 
feignoit la PhHofdphie £ Sedan! y ft 
avoit trouv^ le fecret de gagtfer le9 
bonnes graces de Madame Jurieu. 
Lorfqu'en 168 1 , l'AcadAnie de Se- 
dan fut fcpprimle ,. Madame Jurieu 
fat obligee de fuivre fori mari hors di* 
Royaume : Bayle aurbit bien voulii fe 
fixer en France f Mais de beaux yeux 
furent les Corttrbverfiftes qui d&ertoi- 
nerent le Philofophe & quittfer fa pa- 
trie. Rotterdam ne put voir long-tema 



6ne fi ltfoit$ union faas en ji^ef mal> 

& Van pe^Tuad* e»fiff & Iwd >. <JH& 
h& qui voyoit tan,t de c&o&s dans ¥ A- 
pocalypfe » ne voyoit ra$ c^ qui fe 
paflfok <£a&g & n&aifojv Un Ckvajjer en 
ce ca$ tif^ Wpte* u^fcow&e & Ro- 
be inte&te vm Pre<$s ; w ?Qt?t$ cosh 
Sofeycit .we Satyrs Ji*ri#* w q**#4 
e Thfologfea ,' &A89S* Jjteyle q<?hh 
me un impie , & pour pfeuve il' alK- 

fua Pavis aux f6?\xgi6s , non que ce 
ivre csnttifcqitelque cfofif dfaapie ; 
mats il me fevcmfojt pa$ le (^tfoiftae* 
Bayle auroit pu fe Juftifie*: en di&ftt 
que ce Jiyife ft'&>if pas d$ lui* &*isf 
de ML de la Koque j u m le yp^lut jar 
*tais pour fie pas iwir? & fcs ami, 

Vllt 

MonsiJitr Faron premier MeiJe- 
Cin du Roi , Conlult^ fur la >maladie 
de Bayle , lui preferlvit ufl f&celjenf 
flgipie fans aucun recede partkulier, 
H finiffoit fa confutation par ccs pa- 
toles : it fouhaiterois paffionn&nenr 
qx'tm put 4pargner touts cette qw 
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tfainte , & qu'il fut poffible de trbu-; 
Ver un remede 'auffi fingulier que 1© 
m&ite de celui jctur lequei o# fe £e* 
mande. Bayle ^toit mort quaod cette 
ordonnance arriva ^ Rotterdam* 

IX 

Lhibnitz a appliqu^ & Bayle eg 
yere de Vfrgile* 

£«£ pedibufque vidtt nufof fyfifyr* 
Ddfhnis* 

* 

L E Parlement de Touloufe a faftf 
& Bayle , un honneur unique en fai-^ 
fant valoir fon teftament , qui devoir 
€tre anuute coimne cefcat (Tuff r$urr 
g\6 y felon la rigueur de la loL 
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i " i i '( ill i i n "T i tt * 

FRANCOIS MAUCROIX, 
ni d Noyon Van i6iy ,- 
nwrt e/11708. 



* » 



Oft voulut engager Maucroix 4 fe> 
marier ; fur quoi il fit F£pigran> 
&e ; fbivaike^ ^ 

Ami, je vois beaucoup de bien 

Dans le parti qu'on me propofe : 
: Mais toutdbis ne preflbns rieir, 

Prendre femme e&etrange chpfe \ 
' : II faut y penfer inurement : 
- * {Jens iages*', en qui je me fie , 

M'oncdit que Vcft fait pnidemment' ^ 

Que d'y longer touted vie* 

II. 

. * 

Monsieur de Maucroix avoit trt- 
tfut la Vieilleffe , l>Amiti£ , & la pre- 
miere Tufculane de Gic&on , avec Jes 



3^1$gues de Caujis cQrrUpm Eloquent 
tice * & voulant fes faire imprimer en- 
femble , les avoit donnas aux Rdvic 
leurs pour avoir J' Approbation & le 
PrivU^ge. M, Dubois, quj de fon c6t£ 
avoit traduit les Traites de la Vieik 
leffe & de FAmitte , obtint des R&- 
vifeurs qu'ils garderoient un an le ma- 
m^crit d$M. de Mawroix , & penr 
tumt ce tems-te , fit imprimer le lien* 
Maucroix , apris avoir bien grondi 
dans £a Province , contre les lenteurs 
des R&rifeurs de Paris , ayant enfii 
appris le tour que Dubois lui avoit 
joii^ , fupprima de colere fes traduc-* 



tions. 
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;J&AN MABILLON. 
Wen Champagne Ttttt r6$i ., 

mw* -m 1708.. 

^JT ONSIEUR Cblfeett* & qnik 
iVJlJLivre <k laDipiogMtiqve fct 
adreflK , dco^nqiffw ^i'avaacc la hoed 
de l'ouvrageb H^voit foavenrt employe 
l>QflQ-Mabillon, p6ur decider for dW 
fiens tfttfes^ &t'A<x\'*voit jamakfrii h* 
•iaire a<3ce£ter attaint jpatificaiSon. Lc 
Miniftre peu accoutum^ aux refuse 
.crut alors que fon d£fint6*efTen(ient ne 
feroit pas a Wpreuve d'une forte pen- 
non , & il voulut le faire mettre fur 
FEtat, Mais HNtmble Religieux , r£ 
pondit tofijours ,* que rien ne lui man- 
quoit dans fa Congregation , & qu'il 
ne jn&itoit pas Fhonneur qu'on you* 
|oit Jui f*ire. 
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II. 

Monsieur Je TelKer Arckev&juf 
<de Rheims , ayant conduit Je P. Ma- 
billon malgr£ lui 4 la Gour , dit au 
Rpi : Sire , i'ai I'hopneur de prtfen* 
ter a Vptre Majeft£ , Je Moine le plus 
habile , & le plus modefte de votr$ 
Royauix^, 

. « • 

D£s-que k £aife Qemefit XI ewt 
appris la mfcft de Dpjn-jWabilloh , +e 
Cardinal Colofedo , icrivit par foh or* 
dre vat BMAi&ihs : Le Saint Pere 
a marqct£ que vfciis lui feriez plaifir de 
hnhuibfct dafts ie feu le plus diftiii* 
ga& , jpififqu^il n'y en a jxrint o&'la 
r^putatioh ne fe foil f^panaue , & qu$ 
totis ies &*atfs fui ifpht 4 Paris , he 
fltott^feront pas de vous denfcander oi 
yous ram jftis f tfM po/iuyftr eutn ? 
51 pfdytdt quelle fejra leur peine , s'ils 
; appfeftiieht que tes cendres d'ua per- 
foftnage de ;ce i^^rite brit £te cdnfbn* 
£ue$ > 6c s'ils up les trouven* J>as re* 
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cueillies fous le marbre avec quelque 
infcription qui conviennent k des ref- 

ii h ■ i i ... I L .* ' 

'ANTOINE LAFOSSE, 

nid Paris f\an i6tf> 
mart en 1708. 

L 

LAFQSSE , Auteur de Manlius 
&de beaucoup d'autres Pqefies, 
igtbit un des hpmmes les plus diftrait? 
u'onak yus. I/illuftre M, Titpn du 
lllet , ei) rapporte la preuve en ce§ 
terjnes : Je ^avois pri£ , dit-il , k diner 
chez-moi, ayec quelques autres perr 
lonnes de Lettres. II m'avoit promis 
de s'y rendre fur le midi. Mais Payany 
jattgndii jiifqu^ deux heur^s , pn fe 
jnit k table. Notre Poete acriva for le$ 
quatre heures tr&s-fatigu<£ , & roe fit 
quelques excufes d'arriver fi tard , eu 
m'afsurant qu'il £toit parti fur les onze 
Ijigiir es du matin de Pffitae j d' Aunipnt, 

rug 
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rue de Joiii, pour venir chez-moi dans 
Tfile faint Louis qui en eft fort pro- 
che ; jnais qu'il avoit Pefprit ft rempli 
de driq ou fix vers des plus beaux de 
riliade", qu'il vouloit traduif t eh vers 
Franjois , q'u'il avoit paff<£ k cot£ de 
ma porte , fans fe reflbu venir de la 
partie que je lui avois propose j 8c 
qii'U s'etoit troave au muieu de la plai- 
ue d'lvri , oil la faim Tayoit reveille , 
fclui avoit rappelte le diner ou je l'a- 
Yois invitdr II tut le bien veftu , & on 
lui feryit de qiuoi fatisfaire fon app&it. 
M. Boivin Pa*n£, utt de mes convi- 
ves , lui dit : M. de Lafoffe , je fuis 
prefque s&r que voili les vers d'Ho- 
mere , qui yous ont fi fort occup£ , & 
les lui r^cita comme on les prononce 
dans PUniverfit^ de Paris, tafeflfe lui 
j^pondk:Non, Monfieur, les void r 
&ditlesm£mes.vers. felon k pronon- 
ciation du 'College des J£(uites. Eh ? 
bien , lui dit B&viri , ce font les m£- 
mes vers : Vous les prohoncez autre- 
meat que mok 

Tome 11. Y 



25$ Anecdote* 

mm*mmmm mmmmm mmmmmmmmm—mmmmmmmmmmm mmmm ' 
■ i— ■■»»■— _ ■ i i i i i i ■ 

P E % C H ANT R F, 

ni & Toulou\e environ tan 

h 

IL y a nn come plai&nt au fujet <fe 
la Tragldie de la mort de Nlrofl* 
P&hantr£ ayant laiflf^ fur la table d'une 
petite Auberge , un papier oil il y avoir 
au haut queloucs cnifres , & ou au- 
deffous &ok rcrit : Id le Rcifer* tui* 
fe Traiteur d^ji frappd de k phifio* 
nomie & de la diftra&k*! du Poete , 
crut devoir porter cet ^crit au Com* 
miflaire du quartier , qui , perfuadl 
qu'en pareUle matiere on* ne doit rien 
ndgliger ; lui dit que fi Pinconnu re- 
venoit manger, il ne manqu&t pas de 
P-en feire avertir* II y reviftt en eftt 
quelques jour* aprfcs , >& a peine le pain 
vre rechantr^ cQmmen^oit i ctt&er, 
qu'il fe vit envelopp^ par une troupe 
<r Archers 5 & le Commiffjure lui W^i 
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pfoduit la nreuve lm&ate de fon cri- 
me de Lefe MajeCte. Ah ! Moufieur % 
S'ecria P&:hantr& j que f ai de joie de 
retrouver ce papier que je cherchois 
depuis plufieurs jours ? C*eft la" fcene 
oi j*ai deflfein de placer la mort de N&* 
fon dans une Trag&lle oi je travaille* 
C'eft airrfi que Innocence de Peehanrr 
tri fat reconnue* 

IL 

PicHANTR^ avoit une bague qui 
taloit bien cent piftoles , dont un de 
fes amis Pavoit pri^ de fe d&aire. II 
en parla par hafard 4 Campiftron for* 
ami : Celui-ci le pria de la garder quel-* 
ques jours. On vn joiier m* Ttogedie 
Aouvelle j ajoftta-t'il , $* /* tint accom* 
moderai. P^charitr£ qui trouva & s'ert 
d^faire , tie jugea, pas & propos d'at-^ 
tendre le fucc&s de la piece de fon ami* 
ll fe trouva k la premiere reprtfenta- 
tion. Le Parterre recevoit fort maf 
eette Trag^die. P6chantr£ apper£ut 
par hafard Campiftron derriere urt 
pilUer aux troHi^gies Loges. II y morv- 

Yij 
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ta & lui dit : Veux tu ma bague : Jq 
tfai gardle. 

III. 

Baron n'eft que Pere adoptif de 
la pl&part des ouvrages qui ont pan* 
{bus fon nom. II fouhaita depafler pour 
TAuteur de Gtta. P&hant^ le lui 
ayant montrl , Baron ne manqua pas 
de lui en dire le plus de mal qu'il put ,. 
& la conclufion de tous ces mdpris , 
fut vingt piftoles que le Comedien 
offrit au Poete en ^change de fa mau- 
yaife Trag^die. P&hantre homme find- 
le & d'ailleurs peu aif£ aecepta l'of- 
re ; mais Champmefl^ ayant fu cette 
converfation , lut la piece , la jugea di- 

fne du fucc&s qu'elle aeu, & preta 
P&hantrl les vingt piftoles n&eflai- 
res pour retirer fa piece. 
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THOMAS C6RN£lLLE r 

1 rti & Rouen ran 1 62 f t 
rqort en 1709, 

I. 

CORNEILLE £tant er* Rteto 
rique , compofa en vers Latins , 
une piece que fon Regent trouva ft 
fort i fon gr£ , qu'il 1'adopta & la* 
fubftitua ^ celle qa'il devoit fairere- 
pr&enter par fes Ecoliers , pour la dif- 
tribution cfes prix de 1'annee, 

II- . 

Pierre & Thomas Corneifle^ 
avoient £pou£ les deux foeurs en qui 
il fe trouvoit la meme difference d'a- 
ge qui £toit entr'eux. E y avoir des 
enfansde part & d'autre^en pareil nom- 
bre. Ce n^toit qu'une meme maifon , . 
qu'un meme DomefHque. Enfin aprfes 
plus de 25* ans de mariage, les deux 
freres n'avoient pas encore fongd & 



r 



&ire le parage des hiens de leurs fen** 
mesj bieris fltues en Normandie , don£ 
dies &oient originaires comme eux $ 
9c ce partage nfe fat fait que pat une 
ii6cetik6 indifpenfable & la mort de 

Pi Corneille* 

1 1 L 

Le d^but de CorneUle dans laTit^ 
gldie , fat des plus heureux. Tvnocra-* 
it eut quatre-vingt repr£feptatians.Le 
public ne fe laffoit point d'y courir en 
for r . , on ne ceflbit point de le rede-^ 
mander aux Com^diens. Cos Meffieitfs 
s'en ennuyerent les premiers j & uil 
Afteuf s'avanja un jour fur le bord 
du Theatre , & dit aux Speftateurs :' 
Meflieurs > vous ne vous laflfez point 
d'entendre Timocfate : Pour nous f 
nous famines las de le joikr. Nous 
courons rifque d*oubiier no$ autre* 
pieces ; trouvez bon que npua ne kr 
r epr^fentiom plus. 

IV. 

Oh dit qu'Ariaafe, h Trtg&tie&r- 
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vorite de Corneille , ne lui a co6t£ que 
dfac-fept jours , & qu'il n'en employ^ 
pas quarante au Canute d'Eflex* 

Ah !' tfauvre Thoraasf, s'&rioit utf 
jour Defprlaux $ tes vers , compares 
avec ceux de ton frere pini , font bienc 
voir que tit n?es qu'utf cadet de Nor~ 
mandie^ 

V h 

GaCon fit Pmrnpomptu fuiv#r; 

for le portrait de Thomas Corneillej 

i 

Voyant le portrait de Corbeille , 
Gardez-vooc d* crier mcjrveille ! 
£t dans yo$ transports it'allez pa* 
French* ict Pierre pour THoma* 
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JEAft-FRANCOIS RZGNARD, 

ne d Paris Van 1 647 ., 
mort en ijo$* 

L 

L^CLfNATION que ftgnard 
fe fentit de bonne heure pour les 
voyages le concfrifit en diffSrentes 
contr^es de PEurope, A fon retour 
.d'&alte * ilfutpris par deux Vaiffeaux 
Ctfrfaire*, & conduit & Alger avec fe$ 
compagnons de difgrace. Coirime il 
avoit toujours aim£ la bonne chere , 
il &oit un grand fakfeur de ragouts , 
& fon adrefle en ce genre , lui- pro- 
cura Fempioi de Cuiunter du maitre 
entre les mains duquel il tomba. Ses 
manieres pr£ venantes , &fon enjoue- 
ment joints & fa bonne mine , le firent 
aimer des femmes favorites. Son rtiai- 
tre ayant d&ouveh- fes intrigues , le 
livra k la Juftice , pour 6tre pufti fe- 
lon les lois , qui veulent qu'un Chre- 
tien 
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tien trouv£ avec une Atahom&ane, 
expie fon crime par le feu , ou fe faffe 
Mabpm&an. *Le Conful de la Nation 
Fran5©ife,qui avoit re$u depuis peu de 
terns une fomme confid^rable pour le 
delivrer , ayant appris ce qui fe paf- 
foit , interpofa fon autorite ; & alia 
trouver le maitre , qui d'abord ne vou- 
lut rien ^couter. Mais le Conful ne fe 
rebutant pas , lui repr^fenta que rien 
n'&oit plus trompeur que les apparen- 
ces ; que quand la chofe feroit vraie , 
i\y auroit peu de gloire k lui de faire 
perir fon Efclave ; que d'ailleurs en 
le per dant , il perdroit une fomme con- 
lid&able qu'il avoit 4 lui donner pour 
fa ran^on. Cette derniere raifon fut 

5>lus forte que les autres. Le maitre 
e laiffa gagner, retira Regnard des 
maips du Divan , en avoiiant qu'il Ta- 
voit accufi* fur un fimple foupspn , & 
<jue fon crime n'&oit confirme par au- 
cune preuvej & il le remit en liber- 
ty y apr&s avoir reju le prix dont U 
etoit convenu avec le Conful, 

Tome IL Z 
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II. 

Regnard dans un de4es voyages; 
voulut voir la Laponie, II pln&ra juf* 
qu'i la Mer Glaciate , & 1 on peut di- 
re qu'il ne s'arreta qu'ou la terre lui 
manqua. Ce fut alors qu'il grava avec 
fes compagnons de voyage , fur une 
pierre & fur une piece de bois ces qua-: 
tre vers, 

Gallia nos genuit f viiit nos Africa, Gangem 
Haufimus , Evropamque omlis htfravimm 

omneiny 
Cafibus & variis afti tcrraque mariquc , 
Hie tandemjletimas nobis ubi dtfuit orbis* 

III. 

Regnard & Riviere Dufreni firent 
chacun k peu pres dans le m£me terns 
une Comedie du Joiieur. Ces deux 
Auteurs s'accuferent r&iproquement 
de plagjatjce qui donna occafion k 1'E- 
pigrarame fuivante. 

Un jour Regnard & de Riviere , 
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En cherchant unfujet quel'on n '$ut .paint. 

traite, 
Tmtromt qu'un jeii*ur fecit un eaiac* 

tore 
Qui plairoit par 6 nouveauti. 
Regnard le fit en vers , & de Riviere en 

Profe. 
Ainfi pour dire aw vraj la chafe f 
Cfaacun vote fen cpmpagnon. 
Mail qyigpnque aujourd'hui vojt Fun a? 
rautr* ouvrage % 
Ifit que Regnard a l'avantage, 

D'avoijr ete le bpri JUrrQn, 

IV. 

Desprs'aux clifoit de Regnard ^ 
qu'il n'etoit pas m^iQcrement plai^ 
iant. Qui nefe plait pa$£ Regnard; 
ditAf. d* Voltaire, n'eft point dignq 

d^dmirer Atoiiere, 
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ALEXANDRE LAINEZi 

ne dans le Haynault 
mort en 1710, 

LA I N E Z &oit de Chimay , ou 
apr&s quelgues voyages il s'&oit 
rtfugie. Comme il &oit pauvre 9 il y 
mena une vie affez retiree pendant 
deux ahs ; lorfqu'il en fut retir£ par 
une aventure finguliere. M. YAvb6 
Fautrier , homme de beaucoup d'ef- 
rit, Intendant du Haynault, faifant 
a- r^Cdence & Maubeuge , re9ut pr- 
dre $le M f de Louvois , de faire en- 
forte, d'arreter quelques Libelles qui 
jnondoient la Flandre , & d'en faifir 
s*il pouvoit les Auteurs. M. Fau- 
trier apprit qu'il y avoit un homme 
a Chimay , qui etoit toujours enfer- 
m6 dans fa maifon , occup^ & &rire. 
II s'y tranfportaav^c und&achement 
de cinquante homines , & y trouva 
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!Lainez v£tu d'une mauvaife robe de 
chambre, & entoure de papiers. On 
les vifita , & on n'y trouva que d'a- 
' grdables relations & des vers char- 
niaris. I/Intendant apf&s cette ledture 
FembraflTa , lui dit qu'il &oit d£plac£ , 
& lui propofa de le fuivre, Lainez lui 
dit nettement qu'il n'avoit point d'au- 
tre vetement que fa robe de cham-. 
bre. Montez toftjours dans mon car- 
toffe i^pliqiia FAbbd , vous aurez 
avant trois jourt des habits & tout ce 
qui vous fera n&eflaire. Depuis ce t 
jour-la , cet agr&ble Poete fit les hon-^ 
neurs de FIntendance. 

II. 

• Quand Laiiiez fiif & Paris , il 
loiia une cbambre 9 aux environs de 
FAbbaye Saint Germain-des-Pr&> que 
perfbnne ne connoiffoit. Quand on le 
ramenoit de jour ou de nuit, ii fefai- 
fbit toujours defcendre fur le Pont* 
neuf vis-4-vis du cheval de bronze 9 
d-oii il regagnoit & piffon petit log*: 

Z iij 
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merit. On n'a jamais v& d'honune fi 

idolatre de fa libert& 

III. 

Lainez partageoit fon tertis entre la 
table6clesLivres*Un de fes amisparoif- 
fant furpris un jour de le voir entrer 
aprfes uii repas de douzeheures, 4 laBi- 
bliotheque du Roi > pour y rcfter juf- 
^u'au fob ; le Poete qui s 5 app&$ut de 
on Itonnement , kd dit , Ge diftque 
Latin, qu'il compbfe fur le champ. 



? 

fc 



Regnat node calix , tolvuntur btblia mdnt 
Cum Thabo Bacthur dividil imferium. 

IV. 

* 

Le Grand app^tit de Lainez fur- 
prenoit ceux avec qui it mangeoit 
ibavent* Un jour qu'ii avoit dine pen- 
dant cinq ou fix heures j on lui demand- 
da , U voyant un inftant.apr^s fe re- 
onettre k table > s'U n'avoit pas din£ ? 
Jl r6pohdit:Eft-ee que mm eftomac* 
*+&tla memoir*? 



V. 

Laine2 amufoit fes gens de route 
forte d^tat > jufqu'i leur &ire bub- 
blier leurs affaires & leur devoir. II 
tfencoritra Uii matin fon ami Moreau le 
Muficien , qui paflbit dans la rue S. 
Jacques, pour after dontier des lemons 
4l quelques Pollers, II lui dit : Env- 
irons un moment 4 la Bam Royaie , 
-pour boire une bouteille dun excel- 
lent vin nouvellement amv& Moreau 
•accepta la partie ; & la bouteille titant 
bue , defoendit pour en demander une 
-autre* Il-vit dans ce moment pat 
fer , k cheval , deux m&itres k dan* 
fer de fa conneM&ftce , qui alloient 
donner des lemons. II les invite & 
yenir boire un coup. Ces Meffieurs 
jnettent pied 4 terre , atftchent feurs 
chevaux dans une petite cour, & mon- 
tent i la ehambre oil &oit Laiftei. lb 
furent (i charm^s de fa converfation , 
que non - feulement ils ddjeftnererit ; 
mais ils firent un repas qui dura jut 
qu'A fix heures du foir , ayant oubli^ 

Zinj 
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& leurs ^coliers & leurs propres che~ 
vaux 3 qui fe d^briderent enfin & en- 
trerent dans la chambre de la fervante, 
o&ils d&irent le lit & mangerent la 
paillaffe* 

VL 

. Monsieur leDuc fe promenant 
fur le parterre du Tibre \ Fontaine- 
bleau , apper^ut Lainez , & Pinvita k 
fouper avec lui. II le remercia , en di- 
fant que cinq ou fix perfonnes Patten- 
doient dans un cabaret , & que S. A. 
S. auroit fans doute mauvaife opinion 
de lui, fi elle apprenoit qu'U eut man- 
xju£ it fes amis. 

VII. 

Lainez rlcita chez Madame la 
Comteffe de Verrue , des vers tout & 
fait charmans. Un c&ebre Acad^mi- 
cien,quife trouva dans Paflembtee , 
croyant faire un compliment agr^able 
au Fdete , lui dit : Pourquoi un hotn- 
me de votre merite , Monfieur -, ne de- 
jnande-t'il pas & etre des ndtres f Eh ! 
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* Monficjur , lui r£partit-il d'un ton fier >, 
qui feroit votre Juge f 

VIII. 

Comme Lainez ne donnoit jamais 
copie de fes vers & qu'on les retenoit 
d'une maniere tr£s-imparfaite; il difcit 
quelquefois : Je ferai ooligd de faire bl- 
tir un Hotel des Invalides , pour tous 
les vers qu'on m'eftropie, 

IX. 

* Otf vint dire un jour \ Lautezjqu'im' 
homme d'efprit de fa connoiffaftce 
avoit compof? uii Volume fur deux 
petits vers d'une de fes pieces > oh 
apr&s avoir parte de fes occupations 
agr^ables & de fes plaifirs ; il dit en 
parlant de lui fou9 la perfonne d'un 
aimable Epicurien, 

La dlbauchele fuit, 
La volupt£le fiiit. 

Lainez ayant appris l'ufige qug 
jcette perfonne avoit fait de ces deu^ 
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Vers j r^pondit : Qeft un drdle , qui 
a pris une goutte de men eflfence pour 
mettre dans un muid d'eau, 

X, 

Apr'es que Lainefc eat re$u fo 
Sacremens dans (a demiere makdiej 
le Pr&re i «qui il s'&oit confer fit 
emporter pendant la nuit ufte ^affette 
pleine de vers licentiaax* Le moriton 
s'&ant r^veilte, cria au voleur, fit ve- 
frir un Commiflaire , dreifa fa plainte, 
fit rapporter la caflette par le Piroe 
tnfrnei qui il parlaavec vivach£,& 
fur le champ le fit tranfporter dans 
une chaife fur la Paroiffe faint Roch, oi 
il mourut, II avoit imaging follement 
de fe feitfe men*r dat$ k plaine de 
Monmrartfe , & d'y tnourir pour 
voir encore une fois lev&r le Sole/L 



**c 
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ESPRIT FLE CH1ER; 

Wi fans le Comtat P^ertaifftn Van 
1632, mm en ijio. 

t 

MONSIEUR le Due de M<m*> 
tauzier, quidloltaux eautt, d#- 
manda &JWL de Gaumaftin , un homme 
de Lettres, qui pfttl'amufer pendant 
font voyage. Oa lui donna VAbb6 
Fl&hier , & ils partirent. Le premier 
)<m VAhte Flfehier applaudirfoit k 
tout ce quWan^oh M.de Mofttau&iav 
qui difoit toutbas& d'un air fkhd: 
Voite mes flateutsXfe iendemain I* Ab- 
hi Ftechier, quiavolt tohttu Ie<fcrac- 
tere du Seigneur , he ceffa de k con- 
tredire. Sur cela M. de Montauzier 
prit du gout pour lui , & fe charge* 
de fa fortune* 

Monsieur FMchkr sMtoit (orrxd 
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un bon gofit par ce qui auroit gat£ utf 
efprit moins jufte que le fien. II lifoit 
fouvent les ouvrages de M, du Belay 
& les Sermonaifes Italieris & Efpa- 
grtois 9 mais feulement pour s'en di- 
vertir. II les appelloit agr&blement 
fes bouffons , & il avoiioit que le ridi- 
cule de ces Sermonaires lui avoit fer- 
vi & dpurer & & fortifier fbn gout pour 
le vrai ; fans lequel il n'y a ni beau- 
te ni force dans l'&oquence* 

lit 

L o v t s XI V dit * Fldchier e» le 
toommant k PEv£ehd de Nifmes : Ne 
foyez pas furpris fi fai rdcompenfiS ft 
tard votre merite : j'apprehendois d'e- 
tre privd du plaifir de vous entendre > 
fi je vous faifois Eveque. 

IV. 

Monsieur FKchier &oit all£ paf- 

fer quelques jours chez Madame 1* 

.Marquife de Joiras, i une lieue de 
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.Nifmes. II la quitta pour aller Ponti- 
fier aux Fetes de la rentec&te , dans 
fa Cath^drale. II ne faifoit que d'ar- 
river lorfqu'on Pengagea dialler an- 
noncer & eette Dame , la perte qu'el- 
le venoit de faire de fon mari. II la 
trouva au bas du degrd , & apr&s les 
complimens d'ufage fur fon retour , il 
lvii aeipanda oh. elle alloit f A la Mef-r 
fe , f^pondit la Marquife : Vous £te$ 
done Chr&ienne, Madame, ripliqua le 
Pr£lat f Eh bien , ajoftta-rtl , le Mar- 
quis dj? Toiras a 6t6 ta6 & l'Arm^e, 
Alloos prier Dieu pour le repos de fon 
ame. Cette maniere ferme cr annoncer 
unp mauvaife n9uvelle , afFermit extr|?. 
piement Madame de Topa$» 



99. 
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JVICQ.LAS-BQI LE AV 

Dssprejux * ne d Paw Van 
l6^6 y mart eniyij. 

I. 

MONSIEUR Boileau le pere ; 
parcourant un jour les cara&e- 
rcs de les enfans , & furpris de la dou- 
ceur , dq la fimplicite meme qu'il 
croyoit reraarquer diuis Defpr&ux, 
difoit erdinairement de lui par une ef- 
pec£ d'oppofition aux autres , que cV- 
toit un bon gar g on qui ne diroit jamah 
mat de perfonne. 

II. 

L e Roi ayant demand^ un jour & 
M. Defpr&ux en quel tems il 6toh n^; 
ce Poete lui repondjt , que le tems de 
fa naiflance , etoit la circonflance la 
plus glorieufe de fa vie : Jefuis vew 
au monde * dit-il , une annee avant Vo- 
ire Majefte * pour annoncer les mervtilz 

■m 
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Us it Jem rtgne, Le Roi fut touch£ de 
cette r^ponfc , if. les Courtifans n$ 
manquerent pas d'y applaudir, Defr 
pr&ux s'eft cm ddpuis engag^ d'honr 
neur a fofttenir un mot qu'il avoit di? 
en pr&ence de Wute la Cour , & qui 
avoit fi bien r£u(fi f Ceft ce qui r? 
oblige toutes les fois qu'il a eu occar 
fion de parler de fa najflagce , de h 
ipettreea 1637. 

Despr£aI;x faifoit ordinairement 
lc fecorid vers avant le premier, C'efl: 
un des ph|$ grands fecrets de la Poefie. 
pour donner aux vers beaucoup de fens 
& de force. II confeilla & Hacine de 
fuivre cptte m&hode , & il difoit k ce 
propos : Je lui ai appro a rimer diffi- 
jcilement. 

IV, 

Despk^aux demanda & obtint eri 
Cour de Rome , un b&i£fice dont i\ 
jouit pendant huit ans , fans prendre 
l'habit Eccl&iaftique , 6c fajisjfe met? 



2%o Anecdotes 
tre trop en peine de faire un bon ufa- 
'e des revenus. M. le premier Prtfi- 
lent de Lamoignon , qui avoit beau- 
coup de probite & de religion , s'en- 
tretenant un jour avec lui, Tui lit com- 
prendre qu'en-fe conduifant comme ii 
feifoit, il ne pouvoit garder ce Wn£- 
fice en s£kret£ deconfcien.ee. Defpreaux 
le reconnut , & en fit fa d^miffion en* 
tre les mains de FEveque de Beauvais. 
II fit plus , il fupputa ce qu'il en avoit 
retire depuis le terns qu'il en joiiiflbit, 
& cette ibmme , qui fe montoit envi- 
ron k fix milles livres , fut employee 
£ dps oeuvres de charitl. • 

Lorsqu'on repr^fenta & Bolleau 
oue s'il s'attachoit k la Satyre , il fc 
leroit des ennemis qui auroient tou- 
jours les yeux fur lui , & ne cherche- 
Toient qu'i le d^crier : Eh bien , r6- 
pondit-il : je ferai honnete feomme & 
je ne les craindrai point* 



Nil 
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VL 

Despr^aux £tant chez un de fes 
amis £ la Campagne aux Fetes de PjU 
<|ues , s'alla contefler au C\xf6 du lieu ) 
qui avant d'entendre fa confeffion lui 
demanda quelles &©ient fes occupa- 
tions ordinaires : De faire des vers, 
r^pondit Defpr&ux : Tant pis , dk 
le Cure , & quels vers f Des fatyres , 
ajouta le Penitent j encore pis , repoa- 
dit le Confefleur , 8ccontre qui ? Con- 
tre ceux , r^pondit Defpr^aux , qui 
font mal les vers, contre les vices du 
terns , contre les ouvrages pernicieux: , 
contre les Romans i contre les Op^ra : 
Ah ! dit le Cur£ , il ri'y a done pas de 
jnal j & je n'ai plus rien \ vous dire* 

VIL 

Despr^AUX excelloit au jeu del 
quilles qu'il aimoit , & il les abbatoit 

auelquetpis toutes neuf d'un feul coup 
e boule. II faut avoiier, difoit-il a 
ce fujet , que fai deux grands talent 
aufli utiles Fun que Fautre k un Etat: 
Tame. IL Aa, 



2%2 AnECDOTH 

& a la Societl ; Tun de bien joiier aux 
quilles ; 1' autre de bien faire des vers, 

VIII. 

Louis XIV ayantdonrt^ une pen- 
sion de deux cens piftoies 4 Deipr&ux, 
peu de tents aprfcs qu'il eut publie fes 
Satyres; ungraftd Seigheur , je crois 
ique e'eft M. de MohtaUtffer , dit que 
bient6t le Roi , donneroit des petitions 
-aux voleurs de grand chetoin. 

IX. 

Despr^aux allant toucher fa pefl- 
Hon au Thrtfor-Royal , remit fon or- 
donnance k un Comi&ts , qui y lifant 
ces paroles : La pen/ton Qite nous Ui>obs 
<Aemii A Defpreaux , <b taufe dt lafatif- 
faftion que fes ouvrages nous ant don- 
nee , lui demalyla de quelle elpece 
^toientfest)Uvrages f De triafonflerie , 
r<£pondit-dl j je fuis Arehltet&e. 

X. 

De s p r & a ux parlant d'un grand 
Ecti vain , dit : II plait d tout U monde , 
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fir n€ fauroit Je pkure. Voila, lui dit 
JMoliere , en lui (errant la main , voila 
la plus belle v&ke que vous ayiez ja- 
mais dite- Je ne fuis pas du nombre 
de ces efptits fublimes dont vous par- 
lez ; mais tel que je fuis , je .n'ai rien 
.fait en ma vie dont je fois v^rirable- 
ment content. Santeuil penfoit bien 
autrement de fes Poefies* II 1'avoiia 
meme k Defprdaux , qui lui dit : Vous 
etes done le feul homme extraordinai- 
re qui ait jamais hi parfaitement con- 
tent de fes ouvrages* Alors Santeuil 
flatd par le titre &' homme extraordinai- 
re * &c voulant faire voir qu'il n'etoit 
S>as indigne de cet doge > revint au 
entiment de Defpfeaux , & conviat 
qu'il n'avoit jamais 4t6 pleinement far 
tisfait des ouvrages qu'il avoit com- 
pofes. 

XL 

Quand Ml Dubroceflin fut que 
Defpr^aux faifoit une fatyre fur 110 
feftin , il tacha de Pen d^tourner , dr- 
fcnt que ce n'^toit pas li un fujet fur 

A a ij 
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lequel il fallftt plaifanter. ChoifiJJt^ 
plutdt les hyppocrites , lui difbit - U f6* 
rieuferoent : vous aure% pour vous tous 
les hdnnites gens : Mais pour la bon- 
ne chere ., croy e £ - moi * ne badinej pds 
Id-dejfus. M. Furcroix , c&ebre Avo- 
cat , s'avifa un jour de donner un re- 
pas femblable en tout k celui qui eft 
d&rrit dans la fatyre troifieme : ma« 
cette plaifanterie ne plut point aux 
convtes ; & Pon dit alors que ces for- 
tes de repas font bons 4 d^crire & 
non pas 4 donner* 

XIL 

Desfr^aux ayant appelte Ie Trai- 
teur Mignot un empoifonneur , celui- 
ci porta fa plainte an Magiftrat ; qui 
Ie renvoya , en hii difant ; que Pinjure 
dont il fe plaignoit n^toit qu'uire plai- 
fanterie dontil devoit rire tout le pre- 
mier. Cette raifon bien loin de Pap- 
paifer , ne fit qu'irriter.fo colere. 11 
r^folut de fe faire juftice lui - meme. 
Pourceteffetils'avifa d'un expedient 
tout nouveaiu Mignot avoit la. r^ptr- 
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tation de faire d'excellerts bifcuits, & 
tout Paris en envoyoit querir chez 
lui. II fut que PAbbe Cotin avoit fait 
une fatyre contre Defpr&mx leur eft- 
nemi commun. Mignot la fit imprr- 
mer&fesd^petis, & quand on venok 
chercher du bifcuit, ifl l'enveloppoit 
dans la feuille qui contenoit la faty^- 
re imprimle , afin de la r£pandre dans, 
le public $ aifociant ainfi fes talens k 
ceux de YAbbi Cotin. Quand Defr 
pr&ux vouloit fe rdjoiiir avec fes amis, 
il envoyoit chercher des bifcuits chez 
Mignot , pour avoir la fatyre de Co- 
tin. Cependairt la colere de Mignot 
s'appaifa quand il vit que la fatyre de 
DeJpr&ux loin de le d^crier , ravok 
rendu extr&mement c&ebrie. En efFet 
depuis ce tems-li , tout le monde vour* 
loit aller chez-lui. Mignot a gagn£ du 
bien dans fa profeflion , & il faifofc 
gloire d'avoiier qu'il a d& fa fortune 
a Defpr£aux. 

XIII 

Un komme de qualit£porta an joujr 
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tin jugement ridicule devant Bet 
^pr&mx y & fo&tint fan avis avec beau- 
coup de hauteur* Defpr^aux ne vou- 
lant pas lui r^pondre d'une manicre 
qui p(it roffenier : Vousfave\ hien que 
I ai raifon , lui dit-il , or ikes - vous a 
yous-mime* Ce que vous Mt d\rk\fi 
yous idt[ & jriA place* 

XIV, 

Louis XIV voulant (avoir quel 
froit l'endroit de fes Poefies que Def- 
pr£aux eftimoit le phis $ le Poete aprb 
-avoir imitilement pri4 le Roi de le dif- 
•penfcr de faire un pareil jugement y 
dit , que l'endroit dtfnt il &ait le plus 
•content , &ok la fin d'une Epi tre qu'U 
^voit pris la libertl d'adrefler & Sa 
-Af ajeftl , & r(6ci tales quarante vers par 
lefquels fink cette Epftre. Le Roi fut 
t ramjportd. L'&notion paftit dans fes 
yeux & fur fon vifage. VoUd <pd eft 
tr&s-beau* dit-il, ceU eft admirable / 
je vous loueroh iavantage fi vous ire 
jnavie^pas tant huL Le Public donne- 
-ra a yos Outrages Us elogts quits mi" 



ritent. Mais te rieft pas ajfq pour mot 
- de wus Imer ; ie vou* donne me pen- 
jion de deux mule tore* „- fdrdonnerai 

d Colbert de vous 4a payer d'avance ; 

fir je voui accorde le Ptirildge pour llrt,- 

preffion de tons vfrs Owragts* 

xv: 

Uk ana de Defpr^aux voulant 
Fexhortef a produire fon art Poetique , 
lui difoit que le Public Pattendoit avec 
impatience* Le Publk * lui r^pondit- 
il * ne s informer a pat iu terns que fy 
aurai employe. D'autfes fois il difoit 
la menfte chofe de la poftlrit& 

XVL 

Mademoiselle de Lftmoignon ne 
trouvoit pas bon que Defpreaux fit 
des fatyres , parce qu'elles bleffent la 
charit4: Mais ne me permettrie%-vous 
pas* lui dit-il im jour, d'tnfaire con- 
tre U Grand-Turc , ee Prince infiiek ., 
Vennemi de notre Religion ? Centre ie 
Grand-Turc * reprit Mademoifelle de 
Jjamoignon , ceft un Souverain * & il 
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nefaut jamais manquer de refpeB dug 
perjonnes de ce rang* Mais contre le (lia- 
ble f repliqua Defpr^aux , vous me It 
permette\ bien : Non * dit-elle 5 encore 
aprfcs un moment de reflexion , ilne 
faut jamais dire du mal de perform* 

XVlL 

DesprAaux fetrouva darisfune 
compagnie de Dames oil l'on parloit 
de la prife de Mons. Comme il fe k- 
voit pour fortir , une de ces Dames 
farr&a , & lui dit : Monfieur , vous 
ne fortifez point d'ici- que Vous ne 
nous ayez fait un* quatrain fur cette 
nouvelie conqu&te de notre Grand 
Roi. Defpr&ux fit tout ce qu'il put 
pour s'en difpenfer ; mais voyant qu'il 
ne gagnoit riei>, & lacha pes quatre 
vers : 

Mons itok , difoit-on * puceHe? , 
Q'lin Roi gardoit avec le dernier fciir; 
Louis le Grand en eut befoin : 
'.Jdons fe rendu : vous auriez fait comfflc 
ellc. 

XVIIL 
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Despr£aux difoit de (on frerd 
VAbb6 , dont le ftyle &oit moins gra* 
ve aue les moeurs , que s'il n'avoit pas 
£i& Do&eur de Sorbonne , il l'auroic 
{x£ de la Com£die Italienne. 

XIX. 

Les grands hommes font ceux qui 
apper$oivent le mieux leurs fautes , & 
qui fe les pardonnent le moins. Let 
critiques que je crams le plus J difoit 
Defpr&ux , font celles que je me fan 
& moi - mhne. 

x£ 

Despr6aux difoit: comme Ietf 
Marchands ant befoin de mettre des 
enfeignes &, leur boutique , un mau-< 
vais reintre eft bon & quelque chofe ; 
mais un Poete mediocre n'eft bon $ 
rien. 

XXI. 

Likiere appell£ l'Ath^e de Seng 
Tome it Bb 
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lis , ne r^uffiflfoit guere que dans des 
Chanfons impies , ce qui fit que Def- 
pr£aux lui dit un jour > qu'U n'avoit 
de Tefprit que contre Pieu. 

XXII. 

Un jour que Racine &oit k Auteuil 
chez moi , dij Deipr£aux , Tourreil y 
vint 8c nous confulta fur un endroit 
de Demofthene , qu'il avoit traduit de 
cinq ou fix fajons toutea moins natu- 
relles & plus gutndies les unes que les 
sutres. Ah le baurreau^ ilfera tantquil 
donnera de Vefprit A Dtmojlhene ., me 
dit Racine tout bas, 

XXIIL 

' Un Ecclefiaftique parlant un jour 
iDefor^ux contre la multiplicity des 
B^n^hces , lui difoit : Se peut-il-, qu£ 
tfeis & tek qui paffent pour de fi ha* 
biles gens &c qui effedivement le font , 
puiflent s'aveugler aufli malheureufe* 
ment qu'ils le font ?- A moins de s'inf- 
crire en faux contre la Do&rine des 
Apotres , & contre Iss d&Uions dej 
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Conciles , ne favent-ils pas quel peril 
eft attach^ a la multitude des Benefi- 
ces ? J'ai pris les Ordres Sacr^s , & 
je fuis fens vanit^ d'une des- premie- 
res maifons de la Tourraine j il y a une 
efpece d'obligation k un honnete hom- 
me de foutenir fa naiflance j mais je 
vous prptefte , que fi je puis parvenir 
& une Abbaye , ne fut - elle , que de 
mille ^cus , elle fixera mon ambition , 
& qu'il n'y aura aucun appas qui puifle 
Aranler la r^folution que je fais. Quel- 
que tems-apr&s il s'en prdfenta une de 
fept mille livres de rente que fon fre- 
re demanda, & il Pobtint. L'Hyver 
fuivant il s'en prdfenta une autre de 
huit mille qu'il obtint encore. Pendant 
qu'il avoit le vent en poupe , un Prieu- 
*e fimple de fix mille livres de rente 
&ant encore venu & vaquer , il le fol- 
' licita avec tant d'empreffement , qu'il 
trouva moyen de Pavoir. Defpreaux 
lui voyant accumuler tant de Benefi- 
ces confid&ables Pun fur Pautre , lui 
sendir vifite & lui dit : M. PAbb£ , 
okvfefidevmu ce ttmsdzcarideur & <f m« 

Bbij 
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nocence ou vous trouvie\ la mjtiltipliche 
des Benefices fi dangereufe ? Ah I Moru 
fieur , lui r^pondk-il ,fivousfavie$ que 
cela eft bon pour vivre ! Je nen doute 
point * rdpliqua Defpr&ux , que cela 
nefoit bon pour vivre ; mais pour mou* 
rir * Monjeur YAbbi * pour mowriu 

XXIV- 

Monsieur de Seignelai entreprit 
un jour Defpr£aux fur une matiere de 
Poefie. Apr£s avoir harcele le Poete 
par plufieurs'raifons qui n'&oientpas 
trop fortes j croyant Favoir mis aii 
pie du mux , il lui dit avec un fou- 
rire amer & d^daigneux : Reponde^ * 
reponde^ 4 cela- Comme Boileau vit 
que la chofe &oit poufl£e avec hausj 
teur , il eujle courage de dire : Mon:- 
fieur * fax toujours fait ma principal* 
etude de la Po'etique : tout le monde con- 
vient mime que fen ai iqrit avec quel* 
que fyicch ; Ji vous voule% que je vous 
reponde ., ilfaut que vous confentie% que 
je vous inftruife au moins trois jours de 
Jiute* Apr&s cela le Poete lui d&ocfe* 



fix prefceptes des plus importans d'A- 
riftote. Le Miriiitre fe fentit battu. 
Toute la compagnie rioit dans Fame; 
& Racine en fortant dit & Defpreaux : 
O le brave homme que vous ites J Achille 
enperfonne nawroit pas mieux combattu 
que vous. 

XXV. 

. Monsieur le Marechal de la 
Feuillade montra k Defpreaux quel- 
ques vers que celui-ci n'approuva pas j 
vous &es biien d^licat , lui dit ce Sei- 
gneur, de ne pas approuver une Poe- 
fie que le Roi & Madame la Dauphine 
out trouy^e excellente* Je ne doute 
point, seprit Defpreaux , que le Roi 
ne fbit tr£s-expert & prendre des Villes 
& a gagner des Batailles. Je doute 
encore aufll peu que Madame la Dau- 
phine ne foit une Princeife pleine d'ek 
prit & de lumieres : mais avec votre 
permiflion , M* le Marshal , je crois 
me connoitre en vers auflibien qu'eux. 
La-deflus le Marechal accourt chez 
le Roi , & lui dit d'un air vif & invj 

Bbiij V- 
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p&ueux : Sire , n'admirez - vous pas 
V infolence de Defpr&ux , qui dit fe 
tonnoitre en vers un peu mieux que 
Votre Majeft£ f Oh ! pour cela , r&- 
pondit le Koi , je fuis &ch£ d'etre obli- 
ge de vous dire que Defpr^aux a rat* 
Ion. 

XXVI. 

Despreaux cara&6rifoit un hom- 
me qui parloit fort lentement , en di~ 
fant : Les oui & les non font longs 
quani il les prononce ., & ces deux mo* 
nojjillabes deviennent des periodes dans 
fa bouehe. Le Marshal de Grammont 
pr&endoit que c'&oit ce que Def- 
pr&tux avoit dit de mieux en fa vie* 

XXVII. 

Un Homme de fort bon efprit , mafe 
qui n'avoit point de lettres , difoit un 
jour devant Defpr&mx , qu'il aime- 
roit mieux favoir faire la barbe que 
de favoir faire un bon Poeme. Qu'eft- . 
ce que des vers , difoit -il , & oil cela 
mene-jrtl ? C'eft en cela , reprit Def- 
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£f£aux , que j'admire la Poefie , que 
h'&ant bonne i rien , elle ne laiffe 
pas de faire les d&ices des hommei 
intelligens, 

XXVIIL 

Despr^aux fuivit le Roi duratif 
la Campagne de Gand. S'^tant trouv^ 
en marche avec M« le Due , fils du 
grand Cond£ , ce Prince lui dit : En 
viviti les hommes font bien fous de 
courir apr£s la gloire , qui , dans le 
fond n'eft qu'mne chimere & de laquel- 
le on ne joiiit proprement qii'apres la 
mort. D'ailleurs , ajouta-t'il , quel eft 
I'homme qui puiffe fe flater d'arriver 
jufqu'i la renomm^e d'Alexandre ? 
C'en un nom qui a cSkci & qui ef- 
facera toujours les plus grands noms. 
En connoiffez-vous aucun qui ait jet- 
xi autant dMclat parmi les hommes f 
oui , Monfeigneur , r^pondit Def- 
pr&iux , & c'eil Socrate. Le Philofo- 
phe , quoiqu'il n'ait rien &rit , marche 
de pair pour la reputation avec le con- 
querant. L£-deffus M. le Due appelle 

B biiij 
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malicieufement un Laboureur , & lui 
demande s'il connbiffoit Alexandre ? 
Out da * Monfeignewf , mejf avis que 
cetoit un grand Rol Et Socrate quA 
homme etoit-ce ? Le Payfan fecoiia la 
the 9 fur quoi M. le Dug croyoit avoir 
gagn£ ; mais Defpr&ux dit qu'il en 
appelloit & un autre Villageois* 

XXIX. 

Despr^aux ne mangeoit nuHe 
part , pas m£me chez fes meilleurs amis 
fans en etre pri& II difoit que la fiert6 
du coeur &oit l'attjribut des honnetes 
gens ; mais que la fiert^ d'airs & de 
paanieres ne convenoit qu'i des lots* 

XXX- 

De toutes les Epigrammes qui ont 
jamais £z6 faites , Defpr&ux eftimoit 
le plus celle-ci. 

Cy git y ma femme. Ah ! qu'elle eft bieii 
Four (on repos & pourle mien* 



Litter a i^es. 

XXXI. 

Monsieur Puimorin &ant invit£ 
a un grand repas par deux Juifs fort 
riches , alia a midi chercher Ton frere 
Defpr&ux ', & le pria de Paccompa- 
gner , I'afsurant que ces Meffieurs fe- 
roient charm& de le connoitre. De£ 
preaux qui avoit quelques affaires lui 
ait qu'il n'&oit pas en humeur de 
s'aller r^joiiir ; Puimorin le prefla avec 
tant de vivaciti , que Defpr^aux per- 
dant patience , lui dit d'un ton co-, 
lere : Je ne veux point aller manger 
€he% des coquins qui ont crucijid Notre 
Seigneur. Ah ! mon frere 9 s'ecria Pui- 
morin en frappant du pi£ contre ter- 
re y pourquoi trim fait es yousfoupenir s 
lorfque U diner eft prk , & que ces pour 
vres gens mattendent f 

XXXIL 

Le grand Cond£ raffembloit (ban; 
Vent & Chantilli les gens de Lettres, 
& fe plaifoit & s'entretenir avec eux 
de leurs Ouvrages dont il &oit bos 
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juge. Lorfque dans ces converfatioiri 
litt&aires ,- il foutenoit bonne caufe , 
il parloit aveC beaucoup de grace & 
de douceur , mais quand il en fofite- 
. noit une mauvaife , il rie falloit pas le 
contredire ; fa vivacit^ deveiioit fi 

Srande , qu'on voyoit bien qu'il £toit 
angereux de lui difputer la vi&oire- 
Le reu de fes yeux £tonna une fois 8 
fort Defpr&ux dans une difpute de 
cette nature , qu'il c^da par pruden- 
ce , & dit tout bas k ibn voinn : Do- 
tefnavant jeferai touj&urs de Vavit de 
M. le Prince quand il aura tort* 

XXXIII. 

Boileau aimoit la foti&£ , & 
<toit tr&s-exadt k tous les rend^s-vousi 
Je ne me fais jamais attendre * difoit-il,* 
farce que fai remarque que les defauts 
£\in homme fe prejentent toujours aux 
yeux de celui qui V attend* 

XXXIV. 

Bar bin le Libraire , s^toit feit unfc 
fete de donfter k diner k Defpr&u* 
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dans une maifon de Campagne tr&s-r 
petite , mais dont il faifoit fes d£lices# 
Apr&s le diner , il le mena admirer 
fon Jardin qui &oit trks - orn£ , mate 
foft petit comme la maifon* Defpr^aux 
aprfcs en avoir, fait le tour , appelle 
fon Cocher & lui ordonne de mettre 
fes Chevaux. Eh ! pourquoi done j lui 
dit Barbin , voule^vous vous en retour- 
nerji promptement ? Qefi^ r^pondit 
Defpr^aux , pour alUr prendre Vair i 
Paris. 

XXXV. 

Despr^aux eut un jour une di£? 
pute fort vive avec fon frere le Cha- 
noine , qui lui donna un dementi d'unfc 
maniere affez dure. Les amis commune 
voulurent mettre la paix , & Fexhor- 
terent & pardonner & Ion frere- De tout 
mon cceur ., r^pondit-il , parce queje rat 
fuis pojfide & que je ne lui ai dit au- 
cune fottife. Wrrien itoit ichappi unit 

je m lui pardonntrois de ma int. 



\ 
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XXXVI. 

D A N s ks difputes lkt^raires qui 
s'&evoient £ l'Acad^mie , Defpr&ux 
ne trouvoit pas ordinairement le grand 
nombre pour lui , parce qu'il &oit en- 
vironn£ de Confreres peu difpofes k 
6tre de Con avis, Un jour cependani 
il fat vi&orieux , & quand il racon- 
toit cette vi&oire , il ajoutoit en 6l6r 
yant la voix : Tout le monde fut de 
mon avis, ce qui m^tonna, car j'avois 
raifon & c^toit moiv 

XXXVIL 

Despr^aux n'&oit pas Satyrique 
dans la converfatiorv , ce qui faiioit 
dire & Madame de S6vign6, qu'il n'dr 
toit cruel qu'en vers* 

XXXVIIL 

Despr^aux lifbit parfaltement les 
vers , & &oit attentit en les lifant £ 
la contenance de fes Auditeurs , pour 
apprendre de feurs yeux; les endroits 
qui les frappoient davantage. II eut 
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un jour dans M. le premier Pr&ident 
de Harlai , un Auditeur immobile , 

Jjui apr&s la leAure de la piece , dit 
roidement : Voili de beaux vers. Lsi 
critique la plus vive Feflje moins irri- 
%6 que cet doge, 

L'Epitre fur la Fauffe honte , eff 
adrefltee k M. Arnaud. Le Poete qui 
fe le voit ordinairement fort tard , dtoit 
encore au lit la premiere ibis qu'il la 
r£cita k ce Pp&epr, Quand il en fu£ 
venu k ce vers. 

Le moment ou je parle eft deja loin &Q moj^ 

II le r&ita d'un ton teger & rapi- 
de, comme il doit £tre r£cit£ pour, 
exprimer la rapidit^ du tem$ qui s'en- 
futtt. Le grave M. Arnauld frappd 
de-la l^geret£ de ce vers , fe leva bru& 
quement de fon fi£ge ,, & marchanf 
fort vite dans la chambre cpmme un 
homme qui fuit , il redit plufifur$ 
£ois* 
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Le moment ou je parleeftdeja loindemou 

Ce vers eft traduit de Perfe, qui 
javoit dit : 

Fugit hot a : hoc quod loquor init eft* 

XL. 

Quand on annonga \ Defpr&ux 
qu'il avoit&e choili pour £crire PHifc 
toire du Roi avec de bons appointe- 
. mens , il dit : Quand je faifois le me- 
tier de fatyrique quefentendois affez 
bien ; on me menagoit de coups de ba- 
ton , & prefent on me donne une pen- 
sion pour faire le metier d'Hiftorien , 
qu^je fl'entens point. 

XLI. 

, Le Roi difoit un jour 4 Defpr&ux ; 
quel eft un Predicareur qu'on nomme 
le Tourneux f On dit que tout le mon- 
4e y court. Eft-il fi habile ? Sire , r£- 
jpondit Defpr^aux, votre Majeftefait 
gu'on court toujours a la nouveajjtd» 



C'eft uxi Predicateur qui precbe PE* 
vangile, Le Roi lui demanda d'en di- 
se frrieufement fon fentiment, II r£~ 
pondjt : Quaind il monte en Chaire , 
jl fait fi peur par fa laideur , qu'oi* 
voudroit Ten voir fortir , & quand U 
a commence a purler on craiat qu'ijl 
p'en forte, 

XLU 

Lorsque Defpr&ux avoit donn£ 
au Public un nouvel auvrage j & qu'on 
venoit lui dire que les critiques en par- 
loient fort mal. Tant mieux , r^pon^ 
doit - il , les mauvais ouvrages fonf 
£$ux dont on ne parle pas. 

XLIIL 

Quo 1 que Defpr&ax aimllt fa 
maifon d' Auteuil , & qu'il n'efit point 
befoin d'argent ; M. le Verrier lui 
perfuada de la lui vendre , en l'afsu- 
rant qu'U y feroit toftjours 1$ maitre , 
& lui faifant promettre qu'il s'y con- 
ferveroit une chambre qu'il viendroit 
fouvent occuper. Quinze jours apr&$ 
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lavente il y retourna, entre dans le 
jardin , 8c n'y trouvant plus le ber^ 
ceau , fous kquel il avoit coutume 

• d'aller r£ver $ appelle Antoine & lui 
deoiande oil eft fon berceau f Antoi- 
ne lui r^pond gull a 6x6 ddtruit par or- 
dre de M. le Verrier. Defpr&ux aprfcs 
avoir r£v£ un moment , remonte dans 
fon carroffe , en difant : Puifgue je 
ne fuis plus le maitre ici ; qu eft-ce 

* gue j'y reviens faire ? II n'y revint 
plus* 

XLIV. 

Le difcours que Defpr&ux pro-; 
non^a lorfqu*il fut re$u & 1'Academie 
Fran$oife , ne fut pas trouv£ bon , 
ce qui donna pccafipn k l'Epigramiac 
fuivante, 

Boileau nous dit dans fon Eerie > 
Qu'il n'eftpas n& pour l'iloquence ; 
II ne dit pas ce qu'il en penfe : 
Mais je penfe ce qu* il en dit. 



sx-v. 
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XLV. 

Despre*aux demandant un jou* 
a Chapelle , ce* qu'il penfoit de fes 
©uvrages. Tu es un bauf qui feds bien 
ton Ji Uon , r^pliqua ceting&iieux d£r 
bauche, 

XLVL 

DesPRe'aux qui necherclioitqu'I 
donner un coup de dent k Liniere , 
difoit que la meilleure adtion que Li- 
niere eut fake en . fa vie r &oit d'a^ 
voir bfi toute Peau (Pun bdnitier , par- 
ce qu'une de fes maitreffes y avoit 
tremp£ le bout du doigt. 

XLVIL 

I/ORsque Charles XII. Roi de 
Suede , lut l'endroit de la premiere 
Epitre de Defpreaux , oh Alexandre 
en trait£ d'enrage j il d&hira le feuilt 
let avee indig nation . 

XL V III 

Xa compagnie qui fuivoit le Con- 
Tame H* Cg 
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voi de Defpr^aux fut fort nombreufe^ 
ce qui &onna une femme du peuple , 
qui dit tout haut : I\ avoit bien des 
amis ; on afsiire eependant qu'il difoit 
du mal de tout le monde* 

XLIX. 

Robin Poete Languedocien , qui 
a fait quelques ouyrage9 tr&$-ing6- 
nieux , eft Auteur de l'Epigramme 
fuivante. 

Ce critique fameux qu'on appelloit Boileau , 
Pour le droit qu'il avpit de boire en l'hypo- 

crene * 
Comme dans les eaux de la feine : 
Repofe avec fa nra(e an creux de ce tombeau* 
Mais quand nos v«ux pourroient le placer 

pres des Anges » 
En difent pour (on ame un feul Defrofitnii* 
Pafiant , que feroit-il etant en Paradis ! 
Ou Ton n'eft occupe qu'a chanter des. loiian^ 
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L, 

Un Ecrivain qui a beatucoup d'efprie 
voudroit que tous ceux qui font ten- 
ths de faire des vers euflent devant 
eux un portrait de Defpi&ux avee 
cette Infcriptioriv 

Tel fut notre grand Satyrique, 
Quiconque a la rime s'applique* 
Doit avoir un portrait fi beau ; 
Et pourmieuxfe tenir en garde, 
Ecrire au-deflbus du tableau * 
Rimeur , Defpreaux te r£garde# 



kICHARD S I MO N, 

ne k Dieppe Van 1638., 
mart en 171 1. 

I 

MONSIEUR Simon , avant tofr 
jours retard^ lorfqu'il etoit cbez 
les Peres de POratoire i prendre la 
Pretrife , i caufe de fesgrandes.& pro* 

Cc 1) 
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fondes Etudes , fut enfin obligd poni 
ob&r a fon G£n£ral , de partir de fa 
maifon de Julli en Brie , & de fe ren- 
dre i Meaux , pour fe faire ordonner 
aux Quatre-Temps. II yarriva aprfcs 
Texamcii environ Fur le midi avec deux 
de fes Confreres. M» de Ligni, alors 
Ev£que du Diocefe , voyant arriver 
ces Peres & une heure indue , s'imagr- 
*ia que c'&oient des ignorans, qui 
youloient le furprendre. Dans cette 
penfte il recommanda k un de fes Exa^ 
minateurs, qu'ii avoit retenu k diner, 
de ne les pas Ipargner. Le fignal doit- 
ti6 y apr&s les civiut^s ordinaires, Y& 
xaminateur s'attacfaant i M. Simon , 
comme i celui de la troupe dont il k 
'dlfioit le moins : lui dit fun ton gra- 
ve : Je ne vous demanderai pas fi vous 
favez du Latin : je fai qu'on l'enfei- 
gne chez-vous avec reputation , & fe» 
Ion la m&hode nouvelle , & que vous 
avez des Ecoles , qui , &ant exemptcs . 
de Pddantifme, donnent de la jaloufiei 
beaucoup d'autres. Quoiqu'il enfbit, 
Horace aura toujours &s difficult^: 
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Expliquez - moi fa premiere fatyre * 
ajouta-t^il , en lui prefentant le Livre. 
M. Simon s'en &ant tir£ en galant 
homme , FExaminateur lui dit : & de 
la Phiiofophie , vous en avez bonne 
provifion. M. Simon qui Fenfeignoit 
a&uellement , lui r^pondit avec mo- 
deftie ; que pour la Phiiofophie il Y&i 
tudioit encore tous les jours. L4-deilus 
FExaminateur lache un argument cap-* 
tieux* M. Simon le re§oit de bonne 
grace , le fend en deux par un fubtil 
dijtin%u& * & fe fauve par la breche.' 
vous avez de la Phiiofophie , lui dit 
FExaminateur , donnez-vous feule-; 
ment de garde d'une certaine Philo-t 
fophie carth&iemie , bourrue & kifen-- 
fee y qui empoifonne bien des gensw 
Je fuis Peripat&icien pour la vie , lui 
dit M. Simon en fouriantr& moi 
pour de Fargent r r^pliqua FExami- 
nateur. Ce n'eft pas , pourfuivit -il^ 
aue fi Defeartes avoit icnt en Grec 
ct'un ftyle obfcur , & qu'il fut anciei* 
de deux mille ans , fes principes n'6- 
taut lus ni entendus de perfonne , aa~ 
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roient plus d'Approbateurs que pr£- 
fentemeftt qu'il eft lu & entendu dc 
tout le monde : mais cela & part , vous 
favez de la Thdologie f Je n'en doute 
pas ; vos premiers Peres £toient tous 
I)o£teurs & grands 'Thfologiens , & 
un Pr£tre de POratoire fens Th&do* 

Eie feroit moins qu'un Cordelier fans 
iatin. Ce mot dit avec gaiet£ , PE- 
xaminateur jette M« Simon fur les 
queftions du terns , & veut tenter fa 
Foi ; mais le trouvant Orthodoxe & 
nullement Janfenifte, il abandonna ces 
queftions £pineufes pour quelque cho- 
le de plus folide. On trouve aflez, 
s^cria-t'ir, de Philofophes & de Th&>- 
loglensdansl^tatEccldfiaftique, mais 
eta ne voit pas qu'on s*y applique aux 
Langues Orientales , & qu'on life PE- 
triture Sairtte dans fa fource. Ah ! 
quelles d&ices , Monfeigneur, ajo&ta- 
ril, en s'adreflant au Frelat , de lire 
les Livres Sacr& en eux-m£mes? , & 
que la Langue H&raique a de dou- 
ceurs & de charmes pour les Savans ! 
Le Pr^lat baiflant un peu les yeux 9 
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repartit : Je 1'ai oiii dire dc la forte 
iAfeffieurs de Muys& de Fhvigni^ 

Jul &oient de trfcs-dodtes H&raiians.; 
/Examinateur revenant 4 M. Simony 
luidemanda j s'iln'avoit pas de gout 

four cette belle Langue r M. Simoit 
qui l'eau en venoit a la bouche , lui 
r^pondit qu'il en favoit les Etemens, 
& qu'au refte il avoit eu toute fa vie 
un grand attachement a la ledlure des 
Livres Sacr&r Que vous me r^joiiiffez i 
reprit PExaminateur , & qu'il fe trou- 
ve peu de gens d'un efprit auffi droit 
& auffi bien tourne que le v6tre ! Al-r 
lez , puifque c^eft ainfi : je ne vous 
cacherai pas ce que je fais Ik - deflus* 
Sermonem habes non publicifaporis * &• 
quod rariflimum eft * amas banam men- 
tem> non fruudabo te artefecreta. Ce-» 
pendant dites-moi, comment la G&r 
ne(e s'appelle en H^breu , Hebraiee * 
dit M. Simon , c'eft Berejiht. La car- 
riere ouverte , on entre en matierev 
le combat fe doflne : on s^chaufFe de 
part & d'autre : on crie i pleine t&- 
te : on cite les Polyglottes , les Rab- 
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bins Ancient & Modernesv L'fixaml*- 
tiateur &ourdi d'une Erudition fi pro- 
fonde , nerefiftequ'i demi* M. Simon 
le preffe , le poufle & ne iui fait point 
quartier. L'Examinateur chancelie , 
bronche & tombe. M. Simon le foule 
aux pi^s, le ddchire& le bat a terre. 
Le rr&at qui mouroit de rire , pre- 
noit plaifir a faire durer le combat. 
Le Maftre-d'H&tel ennuy£ de la di£ 
pute murrauroit, & difoit tout bas , 
qu'on avoitfervi.& que la Bifque re- 
froidiflbit. Enfin M. de Ligni > pre- 
ifiant pitie du vaincu fi bien frot^ par 
le vi&orieux , donna fa b£n£di£tion a 
M. Simon y Pafsurant que le lende- 
main il donoeroit L'Ordre a lui & & 
£es Confreres fans d'autre examen- Ce- 
Ja dit , le Pr&at fe mit & table , PE- 
jtaminateur s'approclia du feu pour 
eiHiyer fa fueur, AL Simon riant dans 
ia barbe , fe retira au Logis av«c Gl 
compagnie. 

J. JL»- 

Il y avoit &6fi quelque terns que 
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M. Simon &oit retourn£ k Dieppe , &C 
qu'il y.vivoit dans une retraite d'au- 
tant plus grande que fon humeur &oit 
ennemie du bruit & du fracas , lorf- 
qu'il fut attaque de la maladie dont 
il mourut. M. de la Martiniere nous 
inftruit de ce qui en fut Poccafion. H 
avoit avec lui des amas confid^rables 
d'obfervations far PEcriturtf Sainte. 
I/Interidant k qui on Pavoit rendu 
iufpeft Tayant fait venir , le queftion- 
na fur les ouvrages auxquels il travail-* 
loit ; & foit fans deffein , foit par quel-; 
que raifon particuliere , lacha quelques 
paroles qui firent croire a M. Simon 
qu'on vouloit fe faiflr de fes papiers 
fous pr&exte de les examiner. Dans, 
le trouble oil cette crainte le jetta , il 
remplit de ces papiers plufieurs gros 
tonneaux, & les ay ant /ait rouler du- 
rant la nuit dans une prairie par deffua 
fes miif s de la Ville / qui font fort ba9 
de ce cot£ & , il y mit le feu , & les 
reduifit en cendres , fans avoir fait part 
de fon deffein & fes amis ; qui auroient 
fejiS/doute trouv£ &£ meilleurs moyen§ 
Tome IL D d 
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lie feuver ces Merits des recherche* 
qu'il appr&endoit. £>e regret d'une 
parte fi confiderable pour lui , & Pa- 
gitation oik il avoit 6t6 en prenant & 
en executant une pareille r£folutk>n , 
lui cauferent une fievre -qui le condui- 
fit au tombeau. 

III. 

Monsieur Simon avoit 4ctit & h 
the du Schifine des Grecs \ par le Pt 
Maimbourg : Pea £ it off* , beaucoup de 

br&terfc. 



mCOLAS MALEBRANCHE, 

ni A Paris Van 1 63 8 ,, 
men en fJ^S* 

I. 

LE Pere Malefetanche s'apptiqua & 
PHiftoire EccMfiaftique , par le 
cdfefeil du Pere Lecointe , Auteur des 
Annates de FEgliie de France : mas 
tes faits ne fe Boietit point dans {% 



.•if 
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tete les tins aux autres : ils ne faifoient; 
que s'eflacer mutuellement - 9 & un tra- 
vail inutile produifit bientot le d£- 
rut, Le Pere Simon voulut attirer 4 
critique ce D&erteur de 1'Hiftoke , 
& le P. Malebranche entra fous fa con- 
duite dans cette gouvelle carriere peu 
difKrente de Pautre. Audi n'y faiioit- 
il pas encore de grancb progr^s. Un 
jour comme il paflbit dans la rue S. 
Jacques , un Libraire lui prefenta le 
Traite de PHomme de Dercartes, qui 
venoit de paroitre. II avoit 26 ans y 
& ne connoiflbit;Defcartes que de nom 
& par quelques objedtions de fes ca- 
hiers de Philofophie. II fe mit 4 feuil- 
leter le Livre * & fut frapp£ comme 
d'une lumiere qui fen fortit toute nou- 
velle k fes yeux, II entreyit ,une fcien- 
ce dcjjit il n \vo\t point d^id^e , 8c 
fentit quelle kii convenoit. La PJbiio- 
fophie Scholaftique qu'il avoit eu tc*u$ 
le loifir de connoore ^ ne lui avoit point 
fait en faveur de la Philofophie en 
g£h6ral , Feffet de la fimpje vue (Tun 
volume de Defcartes j la fyiop^hk; 

Ddij 
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n'avoit point ]o\i6 , Puniffon n'y itoii 
point : cette Philofophie ne lui avoi? 
point paru une Philofophie. II acheta 
le Livre, le lut avec empreflement , &, 
ce qu'on aura peut-£tre peine a croire , 
avec un tel tranfport qu'il lui en pre« 
noit des battemens de coeur , qui fth 
bligeoient queiquefois d'interrompre 
la Tefture ; il „abandonna done abfo- 
lument toute autre &ude pour la Phi-? 
lofophie de Defcartes. Quand fes con-* 
freres & fes amis , les Hiftoriens& les 
Critiques k qui tout cela paroiflbit bien 
creux , lui en faifoient des reproches, 
il leur demandoit fi Adam n'avoit 
pas eu la fcience partake ; & comme 
lis en convenoient felon l'opinion com- 
mune des TWologiens , il leur difoit 
•que la fcience parfoite n^toit done 
-pa* la critique oil Wfiftoire , & qu'il 
ne vouloit favoir que ce qu'Adam avofc 
tfu, 

II f 

Monsieur Arnauldayant public 
qudques ouvrages contre le Perc 
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Malebranche , celui-ci publia un petit 
traite dans lequel il pretendoit d&- 
montrerque le Dodteur n'avoit fait 
aucun des Livres qui avoient paru 
fbus fon nom , contre le Pere Ma-; 
lebranche. Pour cda il il'avoit > di- 
foit-il , befoin que d'une feule fuppofi- 
tipn, qui eft que M. Arnauld a dit vrai 
lorfqu'il a protefte devant Dieu qu'il 
avoit toftjours eu un dejirjincere de biert 
prendre lesfentimens de ceux quil com- 
fy attoit , 6* quil setoit toujour* fort eloi* 
gni £ employer des artifices pour donner 
defauffes idees de ces Auteurs & de leurs 
Livres. 

Cela fuppofi* , les preuves font vic- 
torieufes : des Paffages du Pere Ma-* 
lebranche manifeftement tronqu& j 
des fens mal rendus avec un deffein 
vifible , des artifices trop marques 
pour &tre involontaires , Mmontrent 
que celui qui a (ait le ferment n'a pa| 
fait les Livres. 

IIL 

Le Pere Malebranche s'entretej 

Ddiij 
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noitavecDefpr&iux de la difpute avec 
M. Arnauld fur les id^es , &c pr&en- 
doit que M. Arnauld ne Favoit ja- 
mais entendu. Eh ! qui done mon Pe- 
re , rdprit Defprfaux , voulez - vous 
qui vouscntende? 

IV- 

Le Pere Malebranche , r^pondit 
1 ceux qui le preflfbient de r^pondre 
aux Journaliftes de Tr^voux qui Fa- 
voient attaqurf : Je ne difpute point 
avec des gens qui font un Livre tou- 
tes les femaines ou tous les mois. 

Ve 

II ne venoit point d'Etrangers 
£ vans 4 Paris, quinerendiflentleurs 
hommages au Pere Malebranche. On 
dit que des Princes AUemands y font 
venus expr£$ pour kit ; & dans la 
guerre du Roi Guiltaume , un Offi- 
cier Anglois prifonnier fe confoloit 
de venir i Paris ; parce qu'il difoit 
avoir toujours eu envie de voir le Roi 
Ix>iiis XlV. & le Pere Malebran- 
che. 
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VI. 



Le Fere Malebranche dans fes 
reflexions fur la promotion Phyfique ^ 
la repr^fente par une comparailon auf- 
ficoncluante peut-itre & certaine-j 
ment plus touchante que tous lesrai- 
fonnemensM^taphyfiques.Un ouvriery 
dit-il, a fait une ftatue dont la tete, 
qui fe peut mouvoir par une charnie- 
re , s'incline refpe&ueufement devant 
lui , pourvu qu'fl tire un cordon.Tou- 
tes les fois qu'il le tire il eft fort con-* 
tent des hommages de fa ftatue; mais 
un jour qu'il ne le tire point , elle ne 
le falue point , 6c il Ja brife de d£- 
pit. 
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FRANCOIS S ALIGN AC 

D E LA MoTTE Fe N £ ZQ &> 

ni en Perigord Van 16$ I * trwrt 

en I7ir. 

+ 

I. 

PE R S O N N E n'aimoitplus fa 
Patrie que M. de Fenelon , mais 
il ne pouvoit fbuffrir qu'on en cher- 
chat les int^rets en violant les droits 
de Fhumanit£ , ni qu'on PexaltSt en 
d^gradant le m^rite des autres Peo- 
ples. Taime mieux ma familU a difoit- 
il , que moi-mhne : faime mieux ma 
Patrie que mafamille : mais faime en- 
tore mieux le genre humainquema Pa- 
trie. 

II. 

Monsieur de Pehelon parloit toft- 
jours avec eftime & moderation de fes 
adverfaires.Un jour que je caufois avec 
lui des Auteur? Anglois , dit M. de 
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Ramfai , il me demanda quel £toit le 
cara&ere de Lotie : Je ddfinis ce Phi- 
lofbphe, & conelus par ce trait. En un 
mot cetoit un homme comme M* de 
MtaiiXm La penetration de fon efprit* 
riegaloit pas Vetendae defa fcience : il 
avoit une grandefuperficie* mats peu de 
profondeur. M, de Cambray me reprit 
avec une (6v6rit6 paternelle, me fit W- 
loge de M, de Meaux , & tacha de me 

1>erfuader que ce Pr^lat avoit non-feu- 
ementune Erudition immenfe, mais 
un efprit capable de tout approfondkr 
8c d'atteiadre k tout. 

III. 

Monsieur de Fenelon rec^voit les 
Etrangers tout aufli-bien que les Fran- 
?ois. II prenoit plaifir k les entretenir 
des moeurs , des Loix , du Gouyerne- 
ment , des grands Hommes de leur 
Pays. II ne leur feifoit jamais fentirce 
qui leur manquoit dans la d&icatefle 
des moeurs Eran50ifes.Au contraire il 
difoit fouvent : La polltejfe eft de toutes 
les Nations i Us manieres de Vexpliquer t 
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font dijferentes, mais indijferentes it 
Urn naturt. 

IV. 

Le Pape Innocent XIL qui efti* 
moit infiniment M. de Fertelon , fut 
moins fcandalife du Livre des maxi- 
toes des Saints, que de la chaleurde 
quelques Pr&ats qui en pourfoivoient 
la condamnation. II leur ^crivit : 
Peccavl excejju amoris divini ; fed vol 
peccaftis defeBu amoris proximi. Fefie* 
Ion a p£ch£ par trop d'amour divin ; 
vous autres par trop peu d'amour pour 
le prochain- 

V. . 

On avoitenvoy£ expr&s de Paris! 
Cambray un homme favant, qui , fous 
pr&exte de rendre vifite i M. V Ar- 
chev&que , devoit examiner de pr&sfa 
conduite , la critiquer en tout , & en 
fairele rapport. Get homme refta plu- 
fieurs mois 4 Cambray , 6c fut a la 
fin tellement p£n£tr£ du m&he de ce 
Pr&at , de fes manieres affahles & de 
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fa conduke edifiante j qu\in jour pv* 
lant a M« de Cambray , il lui avoiia 
fondant en larmes , le myftere odieux 
de fon voyalge , & retourna k Paris 
rempli d'horreuf pour ceux qui voi*- 
loient rendre cet Archev£que fufi 
peft. 

VI. 

Monsieur de Fenelon &oit en* 
core plus aim£, plus admir£ , dans les 
Pays Strangers qu'en France, Durant 
la langlame & malheureufe guerre de 
170 1 ; le Prince Eugene & le Due 
de Malbourough le pr^venoient par 
toutes fortes de politeffes. lis en- 
voyoient des d&achemens pour gar- 
derfes prairies & fes bids* lis firent 
m£me tranfporter & efcorter jufqu'4 
Cambray fes grains , de peur qu'ils 
ne fuffent envelopp& par les foura- 
geurs de leur Annie. Lorfque les 
partis ennemis apprenoient qu'il de-» 
voit faire quelque voyage dans fon 
Diocefe , ils lu^mandoient qu'il n'a-, 
yoit pas befoin d'efcorte Franjoife^ 



\ 
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& qu'ils Tefcorteroient eux>m£mes; 

Les huflards meme des troupes Imp£- 

riales lui rendoient ce fervice : tant 

la vraie vertu a d'empke fur les e£ 

prits. 

* VIL 

Monsieur Coufln Approbates 
banal , approuva le Th&^maque com- 
ine fidelefflent traduit du Grec. 

VIIL 

Un ivrogne aprfcs avoir 16 le Th& 
lemaque diloit : Je fuis aufli charm£ 
que fi j'avois bu dix rafades de viiw 

IX. 

Un plaifantfit pourM. de Fene? 
Ion l'Epitaphe fuivante. 

Cy git, qui deux fois fe damna, 
L'une pour Molinos , l'autre pour Molinfc 

x. 

JJn Philofophe bel efprit difoit; 
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il ya quelques ann^es : Que h guerre 
&oit paflee de mode ; que nous neto 
verrions de long^tems en Europe , & 
que c'&oit le Th&6naque que toug 
les Princes & leurs Miniftres avoient 
Mi qui en avoient d^gout^ pour toiU 
jours le genre humain, II ajoutoit , que 
fi les Turcs & les Perfans continuoienf 
& fe batjre ; c^eft qu-ils ne connoif^ 
foient pas le Th&^maque. 



JACQUES SAUVEUR; 

ne a la Fleche Van 16 j 3 , 
mort erf. 1716. 

L 

MONSIEUR Sauveureft If 
premier qui ait tir6 la G6omir 
trie de l'obfcurit& , & qui Fait mife $ 
la mode > quoiqu'ii n'eut aucun talent 
pour parler. Un jour qu'il entretenoit 
m. le Prince , fijr ces matieres en pr£- 
fence de deux autres Savans , ils lui 
goupprent la parole , /Fatigues de (3 
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difficult^ k s'exprimer , & fe mirent £ 
clfpliquer 'ce qu'il avoit entrepris. 
Quand ils eurent fini , M. le Prince 
leur dit : Vous avez cru que Sauveur 
ne s'entendoit pas bien , parce qu'il 
carle avec peine ; mais je le fuivois & 
Fentendois parfaiteroent. Vous mV 
vez parte beaucoup plus eloquemment 
que lui ; mais je ne vous ai pas com- 
pris j & peut-£tre ne vous compreniez- 
yous pas vous-meme. 

II. 

Monsieur Sauveur a 4x6 roarte 
deux fois. Hprit k la premiere , une 

{>Jrdcaution aflez finguliere. II ne vou- 
ut point voir celle qu'il devoit dpou- 
fer , jufqu'i ce qu'il efo iti chez un 
Notaire , feire r^diger par £crit les con- 
ditions qu'il demandoit. II craignoit 
de n'en etre pas aflez le maitre aprfcs 
avoir vfi. La feconde fois il &oit plus 
aguerrh 

_ IIL 

Monsieur Sauveur n^toit paf 
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trop pr^venu en faveur de la fcience 
pilil excelloit; &il difoit ordinaire 
inent , que ce qu'un homme peut eg 
JVlath&aaticjue , un autre le pouvoii . 



GASPARD ABEILLE, 

ni 4 Cuers en Provence tan 1 64S+ * 
mprt en iji$, 



M j 



I. 

'ABBE' Abeille &oit un des 
1 hommes les plus agr&bles & les 
plus r^pandus de fon teijis. II arriva 
une aventure des plus fingulieres k fa 
Trag^die AArgeUe * la premiere qu'il 
ait donn^e. Deux Princeffes parurent 
d'abord fur le Theatre, La premier? 
ouyrit la fcene par ce vers. 

Votfs fouvietit-il , ma four , du feu Roi 
notre pere. 

Malheureufement la feconde Ae« 
jrice, refta un peu de tegs faus^ r^ 
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pondre. Un plaifant du Parterre prfc 
la parole , & dit tout haut : 

Ma foi s*il m'en ferment, il ne m'en fouvient 
. guere. 

Cp qui occafionna de fi grands 
Eclats de rire qu'il ne fut pas poffible 
aux Com^diens de continuer la piece. 
Des gens fort inftruits pr&endent que 
cette Anecdote eft fauffe. 

II. 

JJA b b i Abeille a fait une Tra- 
g£die de Caton , qui &oit fi fort au 
gr£ du Prince de Conti qu'il difoit : 

Sue fi le Caton d'Utique reffufcitoit , 
_ ne feroit pas plus Caton que le Ca* 
ton d' Abeille. 

III. 

Monsieur Olivier de PAcad&nfe 
de Marfeille , a fait une Epitaphe de 
M. Abeille qui fait allufion a ees deux 
Vers. 



C* 
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Cygitcet Auteur peu f£t£ , . ' 
Qui crut aller tout droit a Pimmortaiiti » 
Mais fa gloire & fon corps n'ont qu'une m6* 
mebierre, 
£t lorfque Abeille on nommera, 
Dame pofterirf dira : 
Ma foi s'il m'en fouvferit , il ne m'en &u* 
vientguere. 



£l7SEBE RENAUDOTj 

ni & Paris Van 1 6^6 , 

mortm 1720* 

L 

THEOPHRASTE Renaudot j 
ayeulde M. FAbWRenaudot* 
aintroduit les Gazettes en France. II 
en fit agr&He pfrojet au Cardinal -de 
Richelieu % en 1 6yx & obtint un Prib 
vitege, 

II 

I/Abb£ Renaudot itoit fi d#uy 
Tome IL Ee 
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t£refl£ , qii'il ne vouloit point accepter 
un Prieur£ en Bretagne , que Cle- 
ment XI lui donnoit comme une mar* 
que de fon eftime. Mais Pempreffe- 
ment du Pape , la modicit^ du revenu 
& Pefpece aordre qu'il re^ut du Car- 
dinal de Noailles , furmonterent fa &&- 
licatefle fur ^acceptation de ce Bene- 
fice. 

III. 

« On pretend que M. PAbW Reaau- 
dot favoit dbt-lept Langues > dont il 
parloit le plus grand nombre avec far 
cilittf. 



Philippe de courcillon, 

. Marquis de Dangeau, ne d Paris 
w Van i6$S , jqort m 1720. 

T £ Marquis de Dangeau , aveit 
JL fouverainement Tefprit de cakul 
&de comtuaaifoa, Un jour qu'il s'afe 
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loit mettre au jeu du Roi , il demanda 
it $a Majeftl un appartement dans & 
Germain , o& £toit la Cour. La grace 
Itoit difficile i obteair , parce au'U 
y avoit peu de loge inent en ce lieu 
U. Le Koi lui r^posdit au'il la lui ac~ 
corderoit pourvft qu'iJ fa lui deman-i 
d&t en cent vers qu'il, feroft pendan? 
le jeu j mais cent vers btien commas , 
pas un de plus ni de raoins : apres le 
jeu ou il avoit paru aufli peu occupl 
u'k Tordinaire , il dit les cent vers au 
Q\ f II fcs avoit fait* , ex^ftement 
coropt& , plac& dads fa m&apire , & 
ces trois effort* n'avoient pas iti trou* 
b\6? par le cours rapide du jeu , ni 
par les difKrentes attentions prompt 

tes & vives qu'il demande k chaqu? 
inftant. v 

II. 

Le talent que le Marquis de Thfr 
geau avoit pour la Poefie , lui valu* 
une aventurepr^cieufe pour un Cour* 
tifan, qui fait que dans ie lieu ou U 
yit , rien n'eft bagatelle* Le &»,& 

£eij 
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feu^ Madame avoient entreprisde fai4 
re des vers en fecret , k Penvi Puri de 
Pautre. Us fe mdntrerent leurs ouvra- 
ges.qui n^toient que trop bons. lb 
fe foup$onnerent reciproquement de- 
voir eu du fecours ; & par P&lair- 
ciflement ou leur bonne foi les mena 
bient6t , il fe trouva que le Marquis 
de Dangeau , & qui ils s'&oient adreflKs 
chacun avec beaucoup de myftere, 
&oit PAuteur cach£ des vers de tous 
les deux. II lui ayoit it6 ordonnl de 
part & d'autre de ne pas faire trop 
bien : mais le plaifir d'etre doublement 
employ^ de cette fa^on , ne lui per- 
mettoit guere de bien ob&r j & qui 
fait meme s 5 il ne fit pas de fon mieux 
expr£s pour £tre decouvert. 

III. * 

I/Acad4mie Fran{oife, fit une 
a&ion courageufe qui lui fit beaucoup 
d-honneur dans le monde & dans Pel? 
prit du Roi. Un Domeftique d'un 
grand Seigneur , employa Pintercef- 
fion du Grand Dauphin , pour fe faire 



feomrher k une place vacante , & ce 
Pri6ce eut la bont£ d'ordonner au 
Marquis de Dartgeau de faire pour cela 
les demarches les plus vives* H les fie 
avec Pempreffement d'un Courtifan f 
jufques li qu'il fe fit porter de Ver-f 
failles k T Acad^mie , ay ant une vio- 
lente attaqueflle goute. Le jour de 
F&e&ion il eut beau parler au non* 
d'un Prince ador£ des Francis , il ne 
put obtenir les fuffirages des Acad£- 
miciens j & Wen loin que M. le Dau- 
phin s'en fachat , il applaudit public 
quement & leur fermete. 



BERNARD DE LA MONNOYB 

ni & Dijon Ian 1641 , 
mort en 1720. 

L 

LEcoup d'eflfai, en Poefie Fran$ol* 
fe , de k Monnoye > fut le duel 
aboli qui remporta le prix de vers par 
le jugement de FAcaa&nie Fraajoue* 



£a veille de la distribution des prixj 
Perrault ayant r6a%6 quelques vers de 
<jette piece dont-on ne connoiffoit pas 
I'A'ateur , vanta extr&rnement cet ou- 
vrage , & ne diffimula point qu'il lui 
avoir donn£ fon fuflfrage. Comme on 
favpit que Defpr&ux & lui , n'&oient 
pas ami$ , un des affiflMs prenant la 
parole : Vous feriez , dit-if> bien at* 
trap^ fi la piece &oit de Defpr&ux. 
F tit -tile du diable * r^pondit brulque- 
ment Perrault , elk mime k prix , & 
Vaura. 

IL 

La Monnoye &oit d'une humeuf 
raie , & il avoit quelquefois des fail- 
lies plaifantes. Lairds £tant i Dijon, 
l'entraina un foir dans un Cabaret , oh 
une converfation vive & aknable 
&hauffee par d'excellent vin , les re- 
tint jufqu'au lendemain neuf heures 
du matin. Madame de la Monnoye, 
inquiete de P&bfence de ion man, 
fut le chercher jufques dans ce Ca- 
baret y oil JLaia& l'appercerant de ipui 
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s\5cria : VoUJl ta femme. La Momtoyc 
qui ne la voyoit point encore, parte 
qu'il avoit la vlie {>affe, lui dit : Ah ! 
man ami ., voilct It premier bon office 
que mait rendu ma v&e. 



ANNE LEFEVRE. 

depuis Madame Dacier , nee i Sau~ t 

mar Van 16 fi * morte en 17202 

« 

■L 

MONSIEUR Lefevre avoit vA 
ami fort ent&td de l'Aftrologie 
judiciaire, II le pria le jour meme 
qu'Anne Lefevre vint au monde , d'eit 
faire Phorofcope , & lui donna 1'heure 
' pr&ife de fa naH&nce. L'Aftrologue 
apr£s avoir bien travailte k cette figu* 
re , dit a M, Lefevre , qu 3 il Tavoit 
trqmp£ , & qu'il n'avoit pas bien mar- 

3u6 rheure j car, difoit-il, je v6im 
ans cette naiffance une fortune & un 
<&lat qui ne peuvent convenir 5 une 
£lle. Anne Lefevre s*eH toftjours fep» 
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vie depuis , de cette aventure , prittf 
faire voir le frivole de Get art , qui 
avoit trouv£ de fi grarides chofcs dans 
I'horofcope d'une fille qui n'avoit au- 
cune fortune. Mais d'autres au con- 
traire , ont voulu faire valoir cette 
pr£di£lion & s*en fervir pour &abKr 
& autorifer cet art , en rapportant ces 
grandes promeffes de fortune & d'& 
clat & la haute reputation quelle s'eft 
acquife. 

n. 

Monsieur Lefevre ne penfoitnufc 
lement a Clever fa fille dans les lettres; 
mais le hafard en d&ida autremenr. 
Ce favant avoit un fils qu'il devoit 
avec un grand fbin. Pendant qu'il lui 
faifoitdes lemons, Anne Lefevre, qui' 
avoit alors onze ans , £toit prefente & 
travailloit en tapiflerie. II arriva un 
Jour que le jeune Ecolier r^pondant 
mal aux queftions de fon pere , la foeur 
le foufHoit en trayaillant , & lui fug- 

Jriroh ce qu'il devoit r^pondre. Le P. 
, 'eritendit, &ravi de cette d&ouver- 
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tfe , il r^folut d'&endre fiir ellc fes 
foins* & de l'appliquer k l'etudel Elle 
fut tr&s-fach£e aavoir tant parte j car 
d£s-ce,moment elle fut affujettie k des 
lemons r^gtees. Elle fit en peu de tems 
de fi grands progrfcs , que fon pere 
charm? d'un fi excellent naturel , s'ap- 
pliqua entierement U'iflftruire. De font 
Ecoliere elle devint fpn confeil , de 
forte qu'il ne faifoit rien fans le luj 
communiquer. 

III. 

Monsieur & Madame Dacier ; 
eurent des doutes fur la Religion Cal-r 
vinifte , dans laquelle ils £toient n<£s 
Pun & l'autre* Pour s'&laircir plus £ 
loifir fur une matiere de cette impor- 
tance , ils r^folurent de fe retirer h 
Caftres, Leurs amis n'oublierent rien 
pour emp£cher ce voyage. Et M. de 
Charleval , cet homme fi celebre par 
la d&icateffe de fon efprit , croyant 
que c'&oit le mauvais &at de leurs 
affaires qui les forjoit k quitter Paris ,- 
yint leur apporter dix mille livres eft 
Tome IL F f 
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or , les conjurant de les accepter. Ife 
virent avec plaifir cette marque de 
g£n£rofit£dont il eft peu d'exemples ; 
mais Us refuferent conftamment d'en 
profiter. Le pr&exte dont ils fe fer- 
virent pour- ne pas r£v£ler le verita- 
ble motif de leur voyage , fut que Ma- 
dame Pacier &oit bien aife de con« 
poitre la famille de fen man. 

IV. 

Madame Dacier avoit un fils qui 
&oit plus avanc£ * di* ans que les au- 
tres ne le font k vingt. On en jugera 
par ce feul trait. Elle lui avoit fait lire 
fl&odote;.&comme il avoit une pat- 
Son extreme pour les lettres , & une 
ividit^ infatiable pour la lefture , il 
lui avoit &6rob6 un Polybe qu'il lifoit 
en fecret , ce vol'fut d&ouvert , & une 
perfonne dteforit lui ayaht demand^ 
un jour , quel jugement il faifoit de 
ces deux Hiftoriens , cet enfant lui 
r^pondit, Hfrodote eft un grand en- 
chanteur * mais Pafyfa eft m hommt 
Sun grand fins. 



On rapporte une chofe de Madame 
Dacier , qui montre bien quelle £toit 
fa modeftie. Les ' Savans du Nord qui 
voyagent ont grand foin de viliter 
dans tous les pays oik ils paffent les 
perfonnes diftingu&s par leur fa voir* 
& portent avec eux un Livre oil ils 
les prient de mettre leur nom avec une 
fentence. Un Gentil-homme Alle- 
mand tr&s-favant , vint voir Madame 
Dacier , & lui prefenta fon Livre eit 
la priant d'y mettre fon nom & une 
fentence. Elle vit dans ce Livre , le 
nom des plus favans hommes de PEu- 
rope ; cela Feffraya , & elle lui dit , 
qu elle rougiroit de mettre fon nom 
parmi tant de noms illuftres, & que 
cela ne lid convenoit point* II ne fe 
rebuta pas : phis elle fe d&endbit plus 
il la preffoit. II reyint plufieurs fois i 
la charge, Enfin vaincue par fes im- 
portunity , elle prit la plume , & mit 
fon nom avec ce vers de Sophocle, 
qui veut dire : Ltfikncc eft Vornemcnt 
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desfemmes. I/^tranjjer furpris& &on* 
n£ de ce fait qui marquoit fon cara<> 
tere , demeura dans l'admiration. 

VI. 

Qu and Madame Dacier eut entre- 
pris une tradudtion de Terence, plu- 
fieurs de fes amis tacherent de la de- 
tourner de (on entreprife , en lui repr^ 
fentant que le Terence de Port- 
Royal dtoit fi eftim£ , que quand me- 
me le fien feroit meilleur , le pr£jug6 
feroit contre elle , & qu'elle auroit le 
ddplaifir d'&hoiier dans fon deffein: 
mais ces oppofitions , bien loin de la 
febuter , ennammerent encore plus fon 
courage. EHe fe donna des peines inr 
croy ables pour vaincre ce prejug& El- 
le fe levoit k cinq heures du matin i 
pendant un Hyver fort rude , & fit 
quatre Comedies. Mais quelques mois ' 
apr&s , quand elle relut fon ouvrage & 
qti'elle le compara avec Poriginal , elle 
trouva que fon grand travail lui avok i 
nui , & qu'elle &oit fort eloign^ 
d'avoirattrapplles graces, la namt£ 



J 
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& la noble {implicit^ de fon Auteur. 
Afflig^e au dernier point du mauvais 
fucces de cet effai r & d£gout£e de 
fon travail , elle eut le courage de 
jetter au feu cesf quatre Comedies , & 
de recommences Comme elle s'y prit 
avec plus de moderation , elle r^uffit 
beaucoup mieux , & mit enfin cet ou^ 
vrage dans une fi grande perfe&ion , 
qu'il fat admir£ de ceux memes qui lui 
avoient &t£ les plus oppofifs, 

VI L 

^Madame Dacier , &oit fi charmde 
des Nudes d* Ariftophane , qu'elle & 
traduites , qu'elle afsure avoir lu avec 
plaifir cette piece , jufqu'a deux cens 
fois. Peut-etre quelques perfonnes re- 
garderont-ettes cela plutot comme line 
marque de fa prevention pour les ou- 
vrages de l'antiquitl , que.comme une 
preuve de ^excellence de fa piece. 

VIIL 

Monsieur PAbbd Terraffon , a 
avance que Madame Dacier avoit fait 

Ffiij 
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d'abord une traduction fimple & nue 
de riliade , mais que la publication 
du Tfl&naque , & la grande reputa- 
tion que ce Poeme s'acquit des fa naif- 
fance , la mit en crainte pour Ion Ho- 
mere , & l'engagea i retondre fa tra- 
duction , pour mettre l'Uiade dans le 
ftyle de T^temaque. Madame Dacier 
a m6 ce fait dans le cours de fa de- 
pute , contre M. de la Motte. 

IX. 

Quoique la Motte eut eu des 
difputes affez vives ayec Madame Da- 
cier , il pronon$a en g^reux adver* 
(aire fon doge fiinebre & I'Acad&nie 
Fran^oife. Ilydit que cette favante 
qui eft pr^fentement fur le Parnafle , 
iroit clairement fi (/eft elle ou lui qui 
fe font trompls dans leurs fentimens 
fiir Homere, 
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GUILLAUME AMFRIE DE 

Chjuueu > ni d Fontetiay dans It 
Vexin- Normandl'an 1639 y mort 
en 1 720. 

L 

L'ABBE' de Chaulieu, fouhaita 
d'etre de 1'Acad^mie Fran^ife , 
& il engagea M. le Due , & folliciter 
en fa faveur. On ne fait par oh. il avoit 
d^plu & M. de Tourreil : mais le fait 
eft , que M. de Tourreil alors Direc- 
teur de l'Acad&nie Frangoife , vou- 
Jant Wanthr la brigbeids M» i'Afebtf 
de Chaulieu , le propre jour de ¥6- 
ledtion , d&lara que M. It Prdfident 
de Lamoignon , fe mettoit fur les 
rangs. Au feul nom de ce Magiftraty 
toute la compagnie fe tourna de fan 
c6t£. Mais le four meme qu'il fut ihx , 
jVt. le Due lui envoya demander fecr£~ 
tement & avec inftance de remercier ,' 
comptant que lfAcaddmie feroit parJ^ 

Ffiiij 
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obligee d'en revenir & l'Abb^ de Chau^ 
lieu. On fut dans le monde le refus 
de M. de Lamoignon y fans que la cau- 
fe en fiat connue de perfonne. Le Roi 
pour empecher qu'il n'en rejaillit fur 
FAcad^mie un peu de honte , jetta^les 
yeux fur un fujet qui par fa naiflance, 
fes dignit^s & fes qualit& naturelles 
& acquifes , fit oublier quelle put 
avoir 4x6 d£daign£e par quelqu'un. Ce 
fut M. le Cardinal de Rohan , k qui 
il fit dire de demander la place vacante 
qu'on lui donna auffitot. 



JEAN P AL AP RAT, 

ni d Touloufe Van 1 6fo * 
mort en 1721. 

I. 

PAL APR AT, &oit Secretaire! 
des commandemens de M. de 
Vendome , Grand Prieur de France , 
avec lequel il vivoit dans une fort gran** 
fie liberty. AL de Catinat qui Faimoj* 
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fort, lui dit un jour en PembraflantV 
Les v6rit£s que vous lachez au Grand 
Prieur , me font trembler pour vous* 
Raffurez- vous , Moftfieur , lui dit plan 
femment Palaprat , ce font mes gages* 

IL 

Pal AfRAt logeoit au Temple } 
chez M. le Grand Prieur ou quelque-* 
fois il n'y avoit point de diner, & d'au- 
trefois il y avoit des repas £normes« 
Palaprat difoit iur cela : Dans cette 
maifon on ne peut mourir que d'in^ 
digeftion pu d'inanitionr 

tit 

On pretend que Palaprat avoit fait 
le Grondeur en un adte , & que Brueys 
& qui il l'envoya , le mit en trois. Sur 
quoi Palaprat dit : Jarnidious favojs 
envoy^ a ce eoquin Ih une jolie petite 
montre d'Angleterre , il m'en a fait 
un tourne broche- 

UAbbi Brueys , contoit la chofe 
aatrement, Etant un ; jour dans* une 
compagnie avec Palaprat , quelqu'uji 
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vint i parler du Grondeur , & en fit 
' P£loge : Le Grondeur ! reprit vive- 
ment Brueys : c'eft uiie bonne piece; 
Le premier A&e eft excellent : ii eft 
tout de moi. Le fecond Coufi Coufi, 
Palaprat y a travailte. Pour le troifie- 
me il ne vaut pas le diable : je l'avois 
abandon^ k ce barbouilkur. Ce co- 
quin ! dit alors Palaprat : il me pouille 
ainfi tout le jour de cette fa$on , & 
mon chien de tendre pour lui m'em- 
pechedeme facher. 

IV. 

Monsieur le Grand Prieur , 
trouVa un jour Palaprat qui battoit foil 
Domeftique. II iuhtti£t des reproctes 
aflez vifs« Comment Monfieur , vous 
me bl&mez , dit le Poete : Savez-vous 
bien , que quoique je n'aye qu'un La- 
quais , je fuis auffi mal fervi que vous 
qui en avez trente f 

V. 

D£s-que ie Livre de Labruyere 
put par u, on employ oit & tout propos 



V 
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le mot decara&ere. Pen avois les oreil- 
les fi rebatues , Hit Palaprat , qu'un 
jour que je dinois avec un beau par- 
leur qui s'en fervit un million de tois f 
je m'avifai pour me moquer die lui , 
de dire d'un ton pr&deux , que je trou- 
vois des faucifles qu'il y avoit & ce 
repas , d'un cara&ere tranfcendant, 

VL 

Daks le terns qu'on fut que Catfc 
nat m£ditoit la Bataille de la Marfail- 
le , je fus envoy£ chez lui par M. le 
Grand Prieur , dit Palaprat. Apr&s 
que je me fus acquit^ de ma comaaC- 
fion , je me retirai. Le Marshal me 
rappella, & me dit froidement : Vous 
ue croiriti fas une chafe , cependant je 
fitis homme wax. Vitas en peine o& 
aboutiroit ce prlambule ; & je fus fort 
furpris lorfque j'entendis cette grande 
\&nx.L II y a plus de huit jours , me 
dit-il , en me ferrant le bras , que je 
n'ai pas fbng£ & faire un vers ; & it 
jrentra tranquilement dans foa cabb 
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net fans me laiffer le terns de lul r& 
pondre. 

VII. 

UN^our y dk Palaprat , que fetok 
dans la tente de M. de Catinat , on 
parla des dif&rentes qualit& des Ge- 
n6raux , je dis en jettant wvcoup. d'oeil 
fur le Marshal , que fen connoiflois 
on fi fimple , qu'en fortant de gagner 
ane Bataille y 11 joueroit tranquile- 
meht aux quilles. A peine eus-je ache- 
v6 , que M. de Catinat me r^pondic 
froidement : Je ne Ten eftimerois pas 
moins fi c'etoit en venant de la per- 
dre. 

vi it 

• J'ai voulu prdvenir , dit Palaprat^ 
le ridicule que tant de gens fe don- 
nentquand ils ont fait fortune , & 
profiter de mon bon fens , pendant 
qu'aucune m&amorphofe nfc Favoit 
encore ak£r& Je fis done un- Manifet 
te de precaution , comme un d^faveu 
anticip£ de tournement de tete. Voiq 
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jjuelques articles. Quand je ferai de- 
venu riche , fi je me fais defcendre 
des {Comtes de Touloufe , je menu* 
rai. Si je fais des magnifiques defcrip- 
rions des charges & des tprres qui ont 
616 dans ma maifon , autant defaufle- 
tes. Si je fais tomber la converfarioi* 
fur la noble education que mes parens 
m'ont donn& , fur mon gouverneur f 
fur la fbmme deftin^e k mes menus 
plaifirs :paz un mot de vranSi je fo&tiens 
que j'ai ctepenfS de grandes fommes & 
fervir i mes crochets M. de Venddme ; 
Cela eftji faux que je riavois que cin* 
quante pijioles quand je Vox fidvi. Mon 
roanifefte n'a pas eu lieu : La fortune 
n'eft pas venue j & le bon fens jn'eil 
£emeur& 



# 
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PIER RE -DANIEL HUET> 

ne & Caen Van 1630, 
mort e/11721. 



MONSIEUR Huet , &oit plus 
occup£ de fes Livres que des 
fondions Epifcopales. Un Payfan a 
qui on r^pcindit trois fois confdcutives 
qu'il ne pouvoit point voir le Prelat , 
parce qu'il £tudioit ; & pourquoi, 
repartit-il, le Roi ne nous a-i^il pas 
donni un Eveque qui ait fait fes Etu- 
des ? 

II. 

La demonftration Evang&ique de 
M. Huet , fut regard^e comme un ou- 
yrage plein d^rudition , & vuide de 
preuves. Ce qui a fait dire & beaucoup 
de perfonnes , qu'il n'y avoit de de- 
montnS que la grande leflure de TAu- 
teur. 
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II I. 

Racine n'approuvoit pas l'ufage 
que M, Huet vouloit faire , en faveuft 
de la Religion de fon Erudition pro- 
fane. II appliquoit au Livre de la JD6* 
monftration Evangelique , ce vers d? 
T&ence, 

Te cum tua 
Monjlrsthne magnus perdat Jupiter* 

IV. 

Qu and Mf Huet conjpofa la Cen* 
fure de la Philofophie de Defcartes , 
il &oit piqu£ conrre les Carth&iens. 
U trouvoit mauvais que ces Philofo* 
phes prdf&affent infiniment ceux qui. 
cultivent leur raifon k ceux qui ne font 
que cultiver leur m^moire. Quoi , dit- 
il , parce que nous fommes favans , , 
nous deviendrons le fujet de la plai- 
fanterie des Carth&iens f 
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V. 

Quelqu'un difoit i Menage , que 
les vers Latins de M. Huet , &oient 
jolis. Us paflent lejoli , r^pondit M&- 
Rage , &c vous reflemblez 4 celui qui 
voyant la Mer pour la premiere fbis , 
dit que c'&oit une jolie chofe* 

VI. 

SelonM. Huet , on ne yoit plus 
Ide G£ans aujourd'hui , comme on eh 
yoyoit autrefois. On ne trouve plus de 
ces Planes , qui cachoient , dit - on , 
une arra^e fous leur ombre, de ces 
grappes de raUins ferablables a celles 
que les efpions de Moyfe rapporterent 
de la Terre de Chanaan. Les Alle- 
mands ne font plus fi grands qu'autre- 
fois , & la taille des Gaulois , n'excede 
plus tan t celle des Romains, Or, con- 
clut ce favant , comme le g^nie vint 
de la nature, & que la nature a perdu 
beaucoup de fa force , il eft impof- 
fible que les Modernes aient autant 
(L'efprit que les anciens, 



VII. 

Les Savans qui ffeuriflbiettt il y a 
deux fiecles , dit M. Huet , me paroif- 
fent, 4rai(bn dupeu de fecours qu'ils 
avoieat , beaucoup plus eftimables que 
ceux d'aujourd'hui. Je trouve entre 
tin favant d'alors & un d'aujeurd'hui > 
ia m&ne difference qu'entre Chrifto-? 
phe Colomb , d^couvrant le nouveair 
monde, & le maitre d'un petit Ba-r 
timent qui paffe journellement de Car 
kris k Douvres,- 

VIIL 

Je tie lis jamais , difok M. Huet ; 
mes lettres le foir avam: que de me 
mettre au lit , ni fur le midi avant que 
de me mettr e k table. On trouve or- 
dinairemenr dans les lettres , bien plus; 
de mauvaifes houvelles que de bon-' 
nes , & en les lifant , on fe pr^fente h 
foi-m&nedes fujets d'inquietude , qui 
troublent le repos & le repas. 
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Monsieur £be?, avpit on fenth 
ment fingulier , que je yajs expofe* 
£ans Jes termes dont irs'eft fervi lui- 
ineme, L'^mour 9 dit-H , nfeft pas une 
paflion de Tame ferment , cornme la 
haine & Venvie ; mala c*eft auffi une 
maladie du cprpseomme la fievre : Elle 
eft dans le fang & dans }es efprits qui 
s'allument 8c s agitent extraordinaire 
ment , & on pourroit la traiter m£- 
thodiquement par les regies de la Me- 
decine pour la gu&rir. Je crois que l'on 
en pourroit venir k bout par de gran- 
des fueurs & de copieufes faign&s, qui 
emportant avee Fhumeur ces efprits en- 
flamm& , purgeroient le fang, calme- 
roient fon emotion , & le r&abliroient 
dans fon Itat naturtl. Ce n'eft pas une 
fimple conjedhjre, c'eft une opinion 
fondle fur Fesp&ience. Un grand 
Prince atteint d'un amour violent pour 
une Demoifelle de grand iperite , flit 
contraint de partir pourPArm^e. Tant 
que fon abfence dura 2 fa paflion sfeft: 
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fcretint par le fouvenir & par un com«r 
jnerce ae lettres fort frequent jufqu'i' 
la fin de la campagne , qu'une mala- 
idie dangereufe le r£duifit k l'extrfcmi-. 
x€ , il reprit fa fantif, mais fans repretH 
dre fon amour , qiie de grandes £va-i 
cuations avoient emporte & fbn info. 
Car fe perfuadant d'etre toujours 
amoureux , & ne l^tant plus que de 
m^moire', il fe trouyafroid & fanspat 
(ion auprfcs de celle qu'il croyoit en* 
core aimer. 

wmmmmmmimmmmmmmmKmmtmmmmm^mmmmm mm 

J A C Q UES LELONGj 

ni Van i66f+ mort en rj 21 . 

I. 

LELONG . ayant d'entrer dans lei 
Congregation de i'Oratoire , alia 
i Malthe , dans la v&e d'Stre admis 
parmi les Clercs de cet Ordre. A peine 
y jut-U arrhr£ , que la contagion f$ 
r^pandit dans cette Hta Le jeune Le- 
long > ayant rencontr£ par hafard i^ 

Pgij 
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perfonnes qui alloient enterrer un honF 
me mort de la pefte , les fuivit par une 
curiofit£ naturelle aux jeunes gens; 
D&s-qu'il fut rentr£ dans la maifon oS 
il Jogeoit avec d'autres Fran§ois , oii 
en fit murer les portes , de peur qu'il 
he communiquat 1# funefte maladie 
dont on croyoit qu^l feroit bient&t 
attaqu^. Mais cette efpece de prifort 
lui fauva la vie. Car pendant que la 
Contagion enlevoit un grand nombre 
de perfonnes dans les maifons voifi- 
nes, le jeune Lelpng & ceux qui Itoient 
enfermls avec lui x furent pr£ferv& de 
la maladie; 

IL 

L e Pere Malebranche reprochoit 
quelquefois en badinant & M-Lelong, 
les mouvemens qu'il fe donnoit pour 
4^couvrir une datte , ou quefques fairs 

Sue les Philofopbes regardent comme 
es minuties \j Mais la v6rxti eft fi ai- 
mable , dSfoit le P. Leiong , qtfon ne 
doit rien n^gliger pour la decouvrfr 
m&ne dans les plus petite? cho&s. 



Void quehjues traits fur quelques amty 
illuftres que kPere Lelong ay olid F0«* 
ratoire. ~* 

Ilk 

Le Pete Hubert Pr&licateur c#e* 
bre , rencontra un jour dans une 
eonpagnie une perfonne de diftin&ion, 
qui le fit fouvenir qu'il avoit fait fes 
etudes avec lui. Je n ai garde de Fou-i 
blier , r^pondit le Pere Hubert : Vouy 
aviez la bont^ de me fournir des L1-5- 
▼res & de me donner de vos habits*. 

IV. 

Le Pere TBomaflin &oit nattird- 
foment fi^imide , que quand il faifoitf 
des Conferences k faint Magloire , eiv 
n'avoit pu veniri bout d'arretfer Fe£-j 
froi quite falfiflbit & lui 6toit pref- 1 
que la parole, qu'en mettantune efpe-* 
ce de rideau emre fes Audkeurs 8g 
lui. 

V. 

I/humilit* de M* Tillemont 



Itoit fi grande que dans une difpate 
qu'tt eut avec le Pere Lami de l'Ora- 
toire , fur la Paque des Chretiens ; M. 
de Meaux fe crut obligd de lui dire 
qu'il le prioit de ne pas demeurer 
totijours a genoux devant le Pere & 
de fe relever quelques fois, 

VL 

• La mort da Pere Lami a quelque 
chofe de fort &lifiant. Un jeune horn- 
me que fes Livres avoient arracW I 
Yh6r6fxe s'&oit mis fous fa direction f 
& avoit fait par-KL de grands progris 
dans la fcience & dans la pi&£. II ef- 
plroit de lui les plus erahdes chofes j 
tprfqu'il apprit que FJnfidiie s¥toit 
^eplongl dans fes premieres erreurs. 
Cette nouvelle lui caufa une triftefle 
profonde : fa fantl f n fut violemment 
d&ang& a & un vomiffejnev; de fang 
qui mvm l^mport^. 
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ANDRE" DACIER. 

ne d Caftres Van 1 <Sj I , 
jiwrf e/i 1722. 

I, 

MOMSIEUR Dacier £poufa eil 
168 $ , Anne Lefevre. On rap- 
porte que Gafton Due d'Orl^ans ayant 
v6 marier deux perfonnes peu favori- 
fees des biens de la fortune : II dit af- 
fezplaifammentquela faim & la foif 
fe marioient enfemble. On a dit auffi 
de Punion de M« Dacier & de Ma- 
demoifelk Lefevre , que c'&oit le ma-* 
riagedu Grec& du Latin. On fie k 
Foccafion de ce manage ces deux vers 
latins. 

Vofto nupta viro , D089 frognata farms f 
Nut miner Anjiq viro* nou minor Ann* fatre* 

denamfaU un jour 1 M. Da£ 



cier , quel &oit le plus beau de Vir''* 
gHe ou d'Homere ? II r^pondit qti'Ho* 
mere ^tok plus beau-de milleans* 
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QuorQi/E Doileau & Daeier fuf* 
feftt dans le m&ne parti;, le Satyriqije 
ft'eftimoit pas le Tradu£eur , & il 
lui difoit durfemeht : Vous avez beau 
feire & beau dire , je n'appelle gens 
d'eforit que ceux qui ont de belles 
penfees , & non pas ceux qui enten? 
dent les belles penfSes d'autraL 

BoifcEAU' difoit en parlant de Mr 
Dacier : II fait les graces, & les grai 
cesle fluent. 

V 






Monsieur & Madame Dacier 
fcoient fi pr^venus en faveur des An- 
dens, qu'ils auroient fodfertpluspa- 
tiemment qu'on leur e&t dit des inju- 
res qu'S Homere, Socrate , Platon, 
Ce qutfe pafla chez-eux i Tocca- 

fioof 
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(ion de la Satyre de Equivoque , que 
Defpr&ux leur &oit venu lire eft un 
de ces faits finguliers qui prouvent 
mieux ce que je viens d'avancer, que 
toute la vivacite qu'ils ont marquee 
contre les partifans des Modernes. Le 
commencement de cette Satyre fut 
applaudi : les deux Auditeurs en pa- 
rurent charm& ; mais lorfque Def- 
pr&ux r&ita ce vers qui regarde So- 
crate, . 

Tres- equivoque ami Au jeune Alcibiade. 

Le Couple Savant fe r^volta. On 
trouva tr£s mauvais que l'Auteur eut 
donn£ le moindre foutxon contre la 
vertu de cePhUofopbe.On fit fon Apo- 
logie ; on le defendit avec toutes les 
raifons que Platon a employees, pour 
feire voir que Pamitte de ce grand 
ijomme pour ce jeiineAthdnien dtoit 
fondle fur la vertu j & on pria tr£s- 
Crieufement Defpr&ux de changer ce 
vers ; & comme il ne voulut point fe 
rendre , ni leur rien promettre 14 defj 
Tome IL - Hh 
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fus j la conyerfation finit , &c la ledii* 
fe de l^quivoque en demeura U. 

VI, 

Despr£aux appelloit les interpn£* 
tations fingulieres que Dacier faifoit 
des anciens Poetes ; les revelations dc 
M* D acier. 

VIL 

Monsieur & Madame Dacier 
loiioient rarement, Defpreaux leur 
difoh quelquefois en riant : Eh ! par 
charite , ne pren^z pas tout pou|r vous , 
fouffeez que les autre? aient du m£ri- 
te : Allez , croyee-moi : le Parnaffe eft 
affez grand, ii y a de la place pour 
tout le znonde, Eft locus unicuiqut 
Juus. 

Vllt 

. Monsieur PaviUondifoit, qu'il fe* 
soit on Livre fous de titre de Guerre 
des Auteurs , oil il traveftiroit M f Da- 
eier enunbongrosinuletcharg^du bar 
gage de toute l'amiquit& 
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LOUIS DE LONGUERUEj 

ne & Charlmlle Van i6j2 9 
marten 17*23. 



L'AB B E' de Longuerut &oit ne 
avec des difpofitions fi heureufes 
pourles.fciences, que fa facility a ap- 
prendre & la vivacitd de fon g^nie le 
firent admirer d£s i^ge de quatre ans. 
Lous XIV. paffant par Charleville, 
entendit parler d'un enfant fi extraor- 
dinaire & voulut le voir. Le jeune de 
Longuerue eut Phonneur de lui etre 
pr£fent£ , & l'avantage de r^pondre 
a Teftime que ce grand Prince en avoit 
congue. A. Page de vingt ans il eut 
une aventure au-il contoit lui-m&ne 
en ces termes : Etant , difoit-il , che^ 
tin de mes parens , Huguenot ; le Mii 
niftre Claude y vint faire une vifite^ 
& voyant un petit coiet, il fe miti 
dHcourir des Lammes Orientales w 
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dont on liii avoit . dit apparemment 
que jc faifois mon £tude. Bientot je 
m'apperjus qu'il ne favoit ce qu'il <&»■ 
fcit : je Pentrepris & le menai fi ru- 
dement , qu'il prit le parti de fe jet- 
ter fur les.complimens , & regretta, 
je crois , la maifon de la Marechale 
de Schomberg, obi on le regardoit 
comme un oracle* 

II. 

A l'inyentaire de YAbb6 de Lon* 
guerue , on remarqua qu'il ne fe trou- 
voit parmi fes Livres aucun volume 
de Poefie. Ce n'&oit point qu'il n'eut 
\u Us Poetes. Que n avoit-il pas lu ! 
JVlais il n'eftimoit pas aflfez les Poetes 
pour l?ur donner place dans fa Biblio- 
jheque. Je fus le voir dans ma jeu- 
xiefle, dit M. Racine. La converfa* 
tion roula fur les Poetes ; il les fit tous 
jpaffer en revue , anciens & modernes , 
'fie en parla tofijours avec m^pris , com- 
me d'Ecrivains frivoles qui h'appren- 
jient rien. II ne me parut ^pargnerque 
T Aripfte : Pour ce fou li , m$ ditril , 
V m'a qiielquffois amu% 
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GXJ1LLAUME MASS1EU* 

tie a Caen Van 166 y, 
mort en 1723* 

L 

DANS ia premiere fiance publi-* 
que , qui fuivit la reception de 
f Abbe Maflieu k TAcad^mie des Inf- 
criptions 8c Belles-Lettres , il apporta 
un difcours fur 1'ufage de la Poefie % 
dontla le&ure &oit peu avanc^e quand 
cinq heufes fonnerent. C'&oit un fur- 
lendemain de S. Martin. II &oit pref- 
que nuit : il pleuvoit m&me. Cepen- 
dant le public oubliant Pheure le terns 
&la faiion , obligea les Acad^miciens 
par un murmure flateur k refter en 
place , & a lui continuer cette le&u- 
re, qui apr£sune groffe demieheure,; 
parut encore finir trop tot. 

Dans les dernieres ann^es de fa vie; 
PAbb£ Maflieu eut deuxcatara&es qui 
le rendirent entierement aveugle^ 

Hhiij 
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Quand au bout de trois ans , elles fu- 
rent paFvenues au point de maturite 
n^ceflaire pour ^operation , il fe con- 
tenta d'avoir par ce moyen , recouvre 
un oeil qui* fuffifoit & fes travaux. II 
ne put fe r^foudre & facrifier encore 
fix lemaines ou deux mois de terns pour 
le fecond ; qu'ii tenoit , difoit-il , en 
r£ferve &c commeune reflburcg centre 
de nouveaux raalheurs. 



mm 



JACQUES BASNAGE, 

ni d Rouen Van i6f$ . 
mort en 1723. 

t 

BASNAGE , quoique rlfugil tn 
IHollande , conferva toujours de 
I'attachement pour fa patrie ; & Ton 
en ^toit fi bien convaincu a la Cour 
de France, que lorfque V Abb£ Dubois 
alia n^gocier en Hollande en 171 (J, 
il avoit ordre de fe gouverner par les 
$vis de M. Bafhage, En 1715) M. le 
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Due d^Orteans Regent da Royaurae , 
eraignant que les nouveaux convertis 
du Dauphin^ , de Poitou , & du Lan- 
guedoc , fie fe laiflfaffent entrainer k 
quelque fbule vement pat les ImtiTaires 
Art Cardinal Alb&oni , fit prier M. 
Bafnage, par M. le Comte deMor- 
ville alor s Ambafladeur en Hollander 
d'&rire £ ceux dont oh vOuloit cor- 
tfompre la fidelity , & de les affermfr 
par fes exhortations dans l'ob&ffance 
qu*ils devoient au Roi. It le fit , & leuf 
adreffa urie Inftriiftion Paftorale , qui 
fut r&mprim<fe i Paris, par ordre de 
la Cour , & diftribmfe dans les Provin- 
ces fufpe&es. Elle eut tout Peffet qu'on 
4*en &©it proms, 

IL 

Monsieur Bafnage eut des difpu^ 
tes fort vivesavee Jurieu. Pour le ratt- 
ler de ce qu'il changeoit frdquemment 
de principes , il fit courir un Catalo- 
gue fatyrique-de pr&endus Livres 
nouveaux , ou Too trouvoit ces deux 
litres : Variations & ConttadiBions. da 

H h iii j 
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M. Jurltu , i o volumes* RetraBatwns 

du mime ., 6 volumes. 

III. 

: Basnage difoit qu'abandonner.les 
autres fciences pour s'attacher aux bel- 
les-Lettres , c'&oit briUer une Ville 
pour en conferver les portes. 



W-AVGVSTIN BRl 

ni a Aix Van 1 6q& , 
morten 1723. 



COMME P AbW Brueys avoit la 
v6e baffe , il portoit des lunettes 
jufques dans fes repas. Louis XTV qui 
raimoit, s'informa un jour comment 
il fe trouvoit de fes yeux : II lui r^pon- 
dit : Sire * Sidobre mon neveu Ait que 
je vols un peu mieux. Son ami Palaprat 
avec lequel il a demeur^ quelque terns, 
n'avoit la vtie guere plus etendue que 
lui. On dit que comme ils prenoient 
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du Th6 toils les matins, ils'&oient 
obliges d'attendre fur l'efcalier , que 
quelqu'un pafs&t pour voir fi l'eau 
qu'ils avoient mife devant le feu bouil- 
loit. 

II. 

Les Amours de Louis XIV, ayanH 
&6 joules en Angleterre , ce Prince 
voulut fake joiier aufli celles du Koi 
Guillaume. uAbbi Brueys fut char- • 
g£ par M. de Torcy , de faire la piece; 
Mais quoique applaudie , elle ne fut 

fas jou^e , parce que celui qui en £toit 
objet , mourut fur ces entrefaites. 

Palaprat pr&endoit qu'on ne pou- 
voit pas mettre une certaine a&ion fur 
le Theatre. Si je Fentreprenois , lui 
r^pondit Brueys, f y mettrois les Tours 
de Notre-Dame. 

Brueys difoit , que Baron & la 
Champm£te, avoient fait paffer plus 
de mauvaifes pieces que tous les taux 
Monnoyeurs du Royaume, 



ki 
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JZ AN G A LB ERT DE 

Campistron , ne cL Toutoufe Tan 
16 f 6 , mart en 1723. 

I 

s 

MONSIEUR de VeHd6mc avok 
prie Racine , de fe charger des 
rets qu'il yooloit ta&tet dans k diver- 
tiffement qui fe pr^paroit k Anet pour 
Ml te Dauphin- Ratine s'en eacufe , 
& oflfrit en m^me- terns Campiftron s 
qui jufBfia le chocc qu'on avoit fait de 
lui , pr FOpdra cF Acis & de Gahtde* 
M. de Vewdome en fut fi content , 
qufii effvoya Cent look k F Auteur ;l7ne 
jtareille fbmme dtoit alors trks-capa- 
fele de remplir fes defirs , & il l'auroif 
accept^e avec bien de la feconnoiffan- 
€e, fideux c&ebres Adteurs Champ- 
meld & Raifin , ne Fen euflent empe- 
che , en lui dtfant que cette fomme 
n^toit pas affez pour M, de Vend6me, 
& qu'il pouvoit en efpdrer une recom- 
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penfe plus confid&able. M. Campi^ 
tron , trouva ce facrifice un peu dou-* 
loureux- II tie fe rendit qu'avec Hen 
de la peine k ce confeil : mais au bout 
de quelque terns , il fe fut bon gri de 
Pavok fuivi. Le Prince encore phis 
tauch^ du d^fint^reflement de FAu- 
teur , que du m^rke de Pouvrage , le 
prit chefc iui en quality de Secretaire 
de fes commandemens , lui donna pea 
k' peu toute fa confiance , & fe Fattacha 
pour toujours ; en lui conftrant quel- 
que terns aprfes , ta charge de Secret 
take gdf^ral des Gakres. 

II. 

Le Due de Vend6me qui faifoit des 
prodiges de valeur k Steinkerke , 
voyant fon Secretaire & fes cdt& , lui 
dit : Que fakes vous ki Campiftron ? 
Celui-ci r^pondit froidement : Aforr- 
feigneur* vouk%-vous vous en aller f Le 
Prince goftta cette r^ponfe, & ilea 
badina fouvent dams h fuite* 



¥jl Anecdotes 

III. 

ft 

» 

CampistrOn avbit tout ce qu'il 
falloit pour remplir les devoirs des 
differentes places que lui donna M. 
de Vend6me. Sa negligence a r£pon- 
dre aux lettres qu'on lui ^crivoit y eft 
la feule chofe qu'ofl e&t pu lui repro- 
cher , & Palapraf nous apprend que 
Campiftron , avoit li-deffus une repu- 
tation fi bien &ablie , qu'un jour qu'il 
brftloit un tas immenfe de lettres , M. 
de Vendome qui lui voyoit faire cette 
expedition avec un foin infini, dk & 
ceux qui fe trouvereht pr^fens : Le 
yoili tout occup£ a faire fes r^ponfes* 

IV. 

Monsieur le Marquis de G .. ; 
paffant par Lyon fur la nn de la cam- 
pagne , alia a la Com^die un jour qu'on 
joiioit TAlcibiade de Campiftron. 
Toute la Troupe dont plufieurs le con^ 
noiflbient , s^fibr^a de lui plaire ; mais 
fur-tout PAdteur charg£ des premiers 
rolles qui fe flata de s'en faire un pro- 
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te&feur propre & lui faire tomber la 

{>lace de Baron , laquelle fut donn^e k 
'eflai cette ann^e te. Ce Comedien qui 
faifoit le rolle d'Alcibiade , parut avec 
Falmis , dans le quatrieme a&e , s*£- 

fmifa dans cette fcene. Jamais on ne 
'avoit vu fi bien faire. II n'eut pas 
plutot achev£ les deux derniers vers de 
cette fcene , que M. de G . . . indign£ 
de la maniere cruelle dont Palmis trai- 
toit un Prince fi paffionn^ & fi digne 
d^tre aim£ , fe leva de fa place , & 
par un enthoufiafme plein de boiit;^ , 
dit tout haut & ce Comedien : Parbleu 
pauvre Prince , tu me fais piti£ : don- 
ne lui feulement quatre piftoles , com-r 
me j'ai faip tantot ( en montrant Palmis) 
tu en viendras k bout fur ma parole. 

V. 

Campistron alia diner un jour & 
la maifon de plaifance de M. FArche- 
veque de Tpuloufe, A fon retour il 
voulut prendre fur la place , des por- 
teurs , pour le reconduire chez lui. lis 
firent quelques diificultes & caufe de 
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fa pefanteur & de l'&oignement de fa 
jnaifbn. Campiftron les menaga & leur 
donna meme des coups de baton. La 
colere ou il fe mit , jointe & la grande 
repletion que lui caufoit le grand re- 
pas qu'il avoit fait chez M. Y Archeve- 
2ue,le fit auffit6t tomber en apoplexie. 
>n le porta promptement chez un 
Chirurgien qui lefaigna , &de Ik chez 
lui oil il mourut au bout de quelques 
heures. 

VI. 
» 

. . L'Alcide ou le triomphe dUer- 
cule , Op&a de Campiftron , ayant 
^choii^ imm&liatement apres la chute 
de ion Op&a d' Achille , on fit le qua- 
train futvant. 

A force de forger on devient forgeron , 
neifeft pas ainfidu pauvre Campiftron j 
Au lieu d'avancer il recule , 
Voyez Hercule, 
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CHARLES RIVIERE 

DvfrenY *ni en i6^^mort 
m 1724. 

I. 

LA plus commute opinion eft que 
Dufreny &oit cPime naHTance ik 
iuftre. Son grand pere &oit fils d'une . 
Jardiniere d'Anet , qu'on appelloit la 
feelle Jardiniere , & pour laquelle il 
paftft fftr que Henri iV avoit eu de 
linclination, . 

It 

* 

Dufreny pour conferver toute 
fon ind^pen dance avoit imaging d'a^ 
voir en nieme-tems trois ou quatre io- 
gemens dans diffdrens quartiers de 
raris. D&s m'U ppuvoit fpupsonne* 
qu'il &oit connu dans quelqu'un , i\ 
le quittoit auifitot. 

Ill, 
1 £.E Jkti aecorda k Dufreny , k ¥&t 
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vitege de la Manufedhire des Glaces 
qu'on propofoit d'&ablir , & dont le 
fucc&s a paflte de beaucoup ce qu'on 
en attendoit. Dufreny prefle de fa- 
tisfaire & quelque caprice , ceda ce 
Privilege pour une fomme aflez mo- 
dique.Xe terns vint de le renouvel- 
ler , & le Roi ordonna aux nouveaux 
Entrepreneurs, dedonner k Dufreny 
trois jnille livres de penfion viagere , 
dont le Poete diffipateur re<jut le rem- 
bourfement. Le Roi ayant appris ce 
dernier trait de la conduke de Du- 
ireny , ne put s'empecher de dire qu'il 
ne fe croyoit pas aflez puiflant pour 
I'enrichir. 

IV. 

Dufreny fit une Com^die de 
Sancho Pan$a, qui n'a pas 4x6 impri- 
mee. A la fin de cete^Jece, le Due 
dit : Je commence d fort las de ce Sari' 
cho ' & moi aujji a reprit auffit6t un 
plaifant du parterre 5 ce brufque 

5'ugement fut confirm^ par celui du 
^ublic , & FAuteur n'a* jamais o(£ en 
rappeller. .V, 
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, DuFRENYne jugea pas & propos 
de prendre parti dans la quereile fur 
les anciens & les modernes ; mais il 
fit aflez entendre ce qu'il penfoit, lorf- 
qu'il dit dans fon Mercure : En voyant 
Homere k travers vingt-fix fiecles , 
imaginez-vous voir de loin une femme 
k travers un brouillard £pais. Quel- 
qu'un qui en feroit devenu amoureux 
ar accident , auroit beau vous crier : 
oyez-vous la d&icateffe de fes traits,' 
la aouce vivacit£ de fes yeux , la nuan- 
ce imperceptible des lys & des rofes 
de ce teint d£licat.<Eh ! morbleu , r^- 
pondriez-vous & cet amant enthoufiaf- 
m£ ; comment youlez-vous que j'en 
juge & travers un tel brouillard ? 

Quelqu'un difoit & Dufreny : pau-; 
vret£ n'eft pas vice : c'eft bien pis r 
r^pondir-il r 



\ 
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NOEL ALEXANDRE 

Dominicj4in j ne a Rouen Van 
% 639 * mm m 1 724. 

L 

MONSIEUR Colbert qui n'ou- 
blioit rien pour former YAhht 
Colbert ion fils , qui fut depuis Ar- 
chev&que de Rouen, ayant compofe 
une compagnie d'habiles gens pour 
(aire des conferences ecctefiaffiques 
qui* ferviffent 4 fon inflrudion , iou- 
haita que le Per% Alexandre y fut 
appell& Ce Religieux , homme hbo- 
rieux & retire > fut charg^ de r&liffer 
par 6cnt ce qui s'^toit dit dans les 
conferences* Elles furent , dit - on , 
Forigine & la bafe de PHiftoire Ec-r 
ctefiaftique qu'il a donn6e depuis* 

Le Pape Benoit XIII. n'^tant en- 
core que Cardinal > &rivit au Pck 



LlTTERAlRES. 37^ 

Alexandre que le tremblement de 
terre arriv£ a Benevent en 1 688 avoir 
*enverf£fon Palais Archtepifcopal, & 
d&ruit fa bibliotheque , mais qu'il 
avoit heureufement recouvr^ fes livres, 
qui lui tenoient lieu d*une bibliothe? 
que entiere. 

III. 

Le Pape Innocent XI condanua 
PHiftoire Ecctefiaftique du Pere Ale* 
xandre , qui n'avoit et6 joufltee alors 
que jufqu'au treizienae fiecle. Ce fa- 
vant la continua dins la fiiife , & fur 
des principes auffi pea fevorables & la 
Cour de Rome r ce qui lui fit appliquer 
le mot d'un ancien Poete : Potuit fub* 
men meruifli fecundum* 
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FRANCOIS THIMOLEON DE 

Choisi *ni h, Paris Van 1 644 > 
mort en 1724. 



PENDANT que je travaillois; 
dit P AbW de Choifi , i FHiftoire 
de Charles VI , Monfeigneur le Due 
de Bourgogne i peine forti de l'enfen- 
ce, m'adreffa un jour ces paroles: 
Comment vous y prendrez-^vous pour 
dire que ce Roi etoit fou ? Monfei- 
gneur , lui r^pondis-je fans h&iter , 
je dirai qu'il £toit fou. La feule vertu 
diftingue les hommes d&s qu'ils font 
morts. 

II. 

Monseigneur le Due de Beau- 
villiers m'a dit plufieurs fois ( e'eft 
PAbW de Choifi qui parle ), qu'en pu- 
bliant des livres oh regnoient les bon- 
nes moeurs , je faifois un plus grand 




Litter a ires. 38 f 
bien qu'en faifant douze miffions, II 
y a , ajoutoitril beaucoup de gens pro- 
pres & faire le Cath&hifme, & fort 
eu , ou prefque point de capables de 
e des livres qui fe faffent lire. 

in. ' 

- I/Abbe* de Choifi perdit un jour 
cinquante louis d'or fur la parole , con- 
tre la belle Madame Dufrenoi ; & 
n'ayant point d'argent pour la payer t 
il fe paua je ne fai combien de jours 
fans qu'elle entenditparler de lui. Elle 
s*en ennuya & la fin , deforte qu'il lui 
envoya un exemplaire des livres qu'il 
avoit compofes. II lui manda en meme 
tems que si\ &oit vrai , comme il £toit 
port£ dans le billet qu'elle lui avoit 
icnt , qu'elle attendit apr&s fa dette 
pour joiier , il la prioit de fe d^fen- 
nuyer avec fes livres, en attendant 
qu'il pftt la (atisfaire. [Madame Dufre- 
noi trouva nouvelle cette maniere de 
s'excufer de payer fes dettes , & elle 
fut tent^e de faire des livres comme les 
autres ; afin qu'avec fes ouvrages elle 
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tjut con tenter fes crlanciers quand i& 
lui enverroiem dcmarider de F argent^ 

IV. 

Madame de Choifi qui joHoif 
fi'ofoit pas dire & FAbb£ de Choifi fon 
lils de ne pas jouer. Elle en charge* 
Segrais > & elle avoit raifori ; car Y Ab- 
be auroit pu lui dire ; & vous^ne joiiez- 
vous pas ? 



Lorsque M. de la Chaife pubJia 
en 1 6*88 la vie de S. Louis qu'if avoit 
feite fur les m£rooires de M# de TiUe- 
mont , elle bit re$ue avec tant d.'em-' 
preffement que Coignard qui: 1'avoit 
imprimee , fut oblige les premiers jours 
At la vente,de mettre des gardes chez 
kii pour £viter lljicommodit^ des ache- 
teurs* On ne lix plus cet auvrage de* 
puis que FAbte de Choifi sous a don- 
&6 une agitable hifloirc de ce S* Rot 

VL 

; O N difoit que M* F Abbd Fleu* 



Litter aires: 5? 
&oit Choifi dansfon HiftoireEcctefia£ 
tique , & que Mr PAbb6 de Choifi 
^toit Fleuri dans la fiemic 



FLO RE NT CARTON 

Dancovrt , nei Fontaineblem 
Ian 1661 , mortm 1725V 

; L. 

I|L arriva une plaifante aventure I* 
la reprefentation del'Op&ade Vil- 
lage, Com^die de Dancourt, M, le 
Marquis deS.r. fbrtant d'un grand 
& long diner oil le via avoit 4x6 verf£ 
amplement ., vint voir cette nouveau* 
t6; &l Gomme il y a une eratroit out 
l'on chante : les vigaes & fes pr& le- 
ront Sables : ce Seigneur s*imaginant 
qu'on le nommoit,do*ma en plein th£a-r 
un foufflet &. Dancourtv 

IL 

: LouisXIV honoroit Dancourt 
d'une hienveillance particulierer Get 
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Afteur dtoit "dans ftifage , lorfque- le 
Prince afliftoit & la Com£die , de luf 
aller lire fes ouvrages dans fon cabi- 
net, ou il n'entroit que Madame de 
Montefpan : & l'on rapporte qu'un 
jour s'y &ant trouv^ mal k caufe du 
grand feu qu'il y avoit * le Roi prit 
lui-meme la peine d'aller ouvrir une 
fen£tre pour lui faire prendre Pain 
Une autrefois Dancourt ayant Phon- 
neur de lui parler, comme il fortoit de 
la Mefle,pour quelques affaires qui re- 
gardoient la troupe : & marchant & re- 
culons jufqu'au bord d'un efcalier qu'il 
ne voyoit pas, le Roi le retint par le 
bras en lui difant : Prene% garde Dan- 
towrt : vous aUe\ tomber : & fe tournant 
enfuite»vers les Seigneurs qui Penvi- 
ronnoient , il leur dit : Il faut avoiier 
que cet homme park bim ; & lui accorda 
ce qu'il detnandoit. 

III. 

Dancourt d^gofttd du Th&ttre 
fe retira dans une terre qu'il avoit en 
Berry* Lorfqu'il fe fentit malade & 

proche 



BFoche de fa fin , il fit feire foli torn- 
beau dans la Chapelle de fon Chkeau ; 
&c Palla voir lui naeme avec une tran- 
quility & une ferroet£ exjraordinai- 
res, 

IV. 

On a dit deDancourt, qu'il Joiioit 
Noblemen t la Com^die, & bourgsoi- 
iemeiit la Trag&lie, 



mCOLAS DE MALEZIEUj 

jii d Paris Van i6$q % 

Wrt en 1727. 



ON dit qu'un four les diputis d$ 
la principal^ deDpmbes furent 
fc^ifurpris^onqu^tant venus k Sceauxj 
pour parler i At de Malezieux Chan-j 
celier de cette Principaut^; le Suiflb 
4e Monfieur le Due du Maine lewj 
dit d'un tpn brufque f Vous ne poiy 
Jomc II. Kk 
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vez pas voir M. U GhanceUer, iljou? 
la Comldie. 

IL 

M on s i e u r de Malezieux ayanf 
fait une Com£die4ntitul£e : PolichineU 
le demandant une place dans I'Academie, 
quifiit repr^fentee par lesMarionnettes 
de Brioche , un Academician oppofi* 
h cette piece Arlequin GhanceUer , 
<ju> etgit auffi un? Com^dis, . 



iwrr^^wr 



CLAUD E FRANCO IS 

Frjgui$r* ne k Paris ran 

1666 * mort en 1728. 



j 'ABB&Fi'agiiier , etoit fort cott^ 
JLi nu par fan adtoitofkm pour les 
aheiens. Dans ia Ife&fure d*Komere, 
qu'il avok recommence cinq ou fix 
fois , il lui arrive une cbofe qui , quoi* 
^ueprotebleinen^a^riv^eila p&part 

dfecsux <ju] en batij&.de m§me t$u$ 
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principale &ude , ne laiffe pas de pa- 
roitre fort finguliere. Pour mieux t e- 
tenir ou pour reconnoitre facilement 
tous les beaux endroits d'Homere , i\ 
les foulignoit d'un coup de crayon 
dans (on exempkire it- mefure qu'il le 
lifoit. A la feconde lefture , il fut fur-* 
pris de retrouver des beaut& qu'il 
n'avoit pas apper$ues dans la premiere 
&c qui plus vives^ncore fembloient lui 
reprocber une injufte' pr^fifrence. Ce 
fpedacle fe renoovelkta la troifieme , 
k la quatrieme letSfcqre; & de furprife 
etc furprife , de>r^marques enlremar- 
ques , l'ouvrage fe troiiya prefque fofc* 
Kgn6 d'uir boua A l'autre* Ce nf&oit 
felon lui , qufaprfcs avcir(6prouv£ quel* 
que chofe-ddfembfebie, qu'on pou- 
vpit parler ' dignement du Prince des 



J 1 • . f . 

1 ' » 



r L* Aarefc Ftaguier fit un voeu pu^ 
bite en* Latin i^d» dire tous les joura 
nuWePWtsd^HoAiere en reparation des 
$rraqt>«5? awfti^euftti. de - M. de: I4 
Motte. K K ij 



I 
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. . " ■ . HI, 

L e jour que YAbb6 Fraguier fat 
choHi pour fitre de l'Acadimie Fran-* 
£oife, FAffemblfe n'itoit compose 
ue de dixrfept Acadlmiciens. LeRoi 
t favoir k ces Meffieurs qu*il regarr 
doit comme nul , tout ce qui s'etoit 
fait dans cette Affembl^e , la Com- 
pagnie n'ayant pu rien faire de con- 
trail au r^glement qui demande la 
pr&ence de viagt Acad£miciens , pour 
admettre comme pour exclurre quel- 
u'un du Corps. Apris quei la lettre 
u S&retafre aEtat , portoit que l'on 
eftt a proc&lertout de nouveau a ceife 
Eleftion , fuivant les formes ordinal 
res , & avec uoe etitiere liberty de fiif- 
fcages. Mais de peur qu'00. ne ibup- 
£onn&t que ce qui avoit d£pHi au Roi 
flit autre chofe qu'un manque de fort 
malitl , il ajoutoit : Et Sa Majefte m'a 
command^ de declarer en m&ne tems , 
queceferoit mal expliquer cet ordre 
qtie de croire que le Roi donne aucu-j 
ye ^dufion £ M. l'Ab^ Fraguier^ 



3 
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dont le merite eft corinu ; rien n'e^- 
tant plus contraire 4 ^intention de Sa 
Majefte,qui nefouhaite enceci com- 
me en toute autre occafion, que de 
renouveller le zele de l'Acaddmie fu* 
jtout ce qui peut y conferver la- dif- 
cipline & le travail. 



Mb* 



JEANSEBASTIEN TRUCHEt, 

ni i Lyon tan 16 f 7 , 
mort en ij2p* 



LE Pere S&aftien Carme a &£ 
extremement cflebre par le talent 
2u'il avok pour les M4caniques» 
Charles I L Koi d'Angleterre , avoic 
envoy^ k horns XIV. deux montrea 
a r£p&ition , les premieres qu'on ah 
vues en France* Elles ne pouvoiettt 
fr'ouvrirque parun fecret jprdeaution 
des ouvriers Anglois pour eacherla 
nopvelle conftrudion , & s'en afsure* , 
4'autant plus la gloif e & le profit, 

K K iij 
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Les montres fe d6rangerent & furent 
remifes entre les mains de Martineau 
Horloger du Roi , qui n'y put tra- 
vailler faute de les (avoir oUvrir. U 
dit & M. Colbert. , & c'eft un trait 
de courage digue d'etre remarqud ; 
qu'il ne connoiflbit qu'un jeune jCar* 
me capable d'ouvrir les montres , que 
s'il n'y r&ifliffoit pas il falloit fe rd- 
foudre & les renvoyer en Angleterre. 
M. Colbert confentit qu'U les don- 
nat au Pere S&aflien qui les ouvrit 
affez promptement , & de plus les rac- 
commoda fans favoir qu'elles Itoient 
au Roi , ni combien etoit important 
par les circonftances , Fouvrage dont 
on i'avoit charg& SI dtoit habile en 
horlogerie flc ne demandoit que des 
occafions de s*y exercer. Quelque 
terns apf&s il vient de M. Colbert 
un ordre au Pere Sdbaflieft de le ve- 
hir trouver & fept heures du matin 
d'un jour marqu^ : nullp explication 
fur le motif de cet ordre : filence 

?ui pouvoit caufer quelque terreur. 
<e fere S^baftkn ne manqua pas k 
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l'heure* II fe pr^fente interdit & trem* 
blant. Le Miniftre accompagn^ dc 
.deux membres de l'Acad&nie deb 
Sciences , le loue fur les montres , 6c 
lui apprend pour qui il a travail^* 
l^xhorte k fuivre fon grand talent 
pour les M&aniques , fur tout a etu« 
dier les Hydrauiiques qui devenoient 
n&eifaires k la magnificence du Roi $ 
lui recomnaahde de tf&vailler fous les 
yeux de ces deux Acad^mkiens qui 
le dirigeront j'& pour l'animer da-* 
vantage & parler plus dighement en 
JVliniftre , il lui donna 600 liv. de 
penfion :, dont la premiere ann^e fui- 
vant la coutume decetems-la lui eft 
payee le meme jotuv II n'avoit alors 
que 19 ansj & dequel defir de bien 
iaire dut-il etre enflamm^ !. Les Prin- 
tes ou les Miniftres qui ne trouvent 
pas des homines en tout genre , ou 
ne favent pas qu'il feut des hommes 
ou n'ont pas Fart d*en trouver. 

II. 

Sur la reputation du Pere S&afe 

IT • • • • 

K K 111] 
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tien, M. Gunterfield Gentil-hoi&ifte 
Suldois , vint i Paris lui redeman*- 
der , pour ainfi dire , fes deux mains* 
qu'un coup de canon lui avoit empor- 
t^es ; il ne lui reftoit que deux moi* 
gnons au^deflus du cdude. ItVapfe 
ioit de faire deux mains artificiettes , 
qui n'auroient pour principe de leurs 
mouvemens que cekii de fes deux 
moignons, diftribu^ par des fils , k des 
doigts qui fercient flexible^ On afsft-" 
re que FOfficief Su^dois futrenvoy£ 
au Pere S^baftien , par les plus ha- 
biles Anglois; peu accoutum^s ce- 
pendant , k reconnoitre aucune fup£- 
riorit£ dans notre Nation* Une en- 
treprife fi difficile & dont le fucc£s 
ne pouvoit etre qu'une efpece de mi* 
racle , n'effraya pas touj k fait le Pe- 
re Sebaftien ; il alia meme fi loin qu'3 
ofa expofer aux yeux de PAcad^mie 
fes efllais , fes tentatives & dif&rens 
morceaux deji ex£cut& qui devoienc 
entrer dans le deffein general. Mais 
Monfieur eut alors befoin de lui pour 
le Canal d'Orl&ns , & rinterrpgfc 
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pfc dans un travail qu'il abandonnar 
peut-^tre fans beaucoup de regret, Eri 
par tant il remit le tout entre les mains 
d'uii M^caniciei* dont il eftimoit le 
g^ftie , & qu'il connoiifoit propre i 
luivf e ou k redifier fes vftes. M. Du- 
quet mit la main artificielle en &at 
defe> porter au cfaapeau de l'Officietf 
Siildois , de P6t&r de deffus fa tete > 
& de l'y remettre* Mais cet Etran* 

fer he put faire un aflez long fejou* 
Paris , & fe rtfolut k une priva-* 
tion dont il avoit prispeu k peu l'ha-5 
bitude. 

.lit 

Le Czar Pierre le Grand honors! 
le Pere S&aftien d'une vifite,qui du- 
ra trois heures, Ce Moftarque n6 (fans 
tine barbarie fi dpaifle & avec tant de 
g&ue ; cr^ateur d un peuple riouveau> 
ne pouvoit fe raffafier de voir daris 
le cabinet de cet habile homme tant 
-de modeles de machines ou inventus 
ou perfedtibftri&s par lui , ta&t d'ou- 
yrages dont ceux qui n'&olent psg 
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recommandables par une grande utfc 
lit^ , F&oient au moins par une ex- 
treme induftrie. Apr&s la longue ap- 
plication que ce Prince donna k cette 
efpece d'&ude , il voulut boire & or- 
donna au Pere Slbaftien , qui s'en de- 
fendit le plus qu'il put , de boire apr&s 
lui dans le m&ne verre ou il verfa lui- 
meme le vin; lui A qui le Defpotifine 
le plus abfolu auroit p& perfuader que 
le commun des hommes n'&oit pas 
de la meme nature qu'un Empereur 
de Ruffie. On peut meme penfer qu'il 
fit naitre expr&s une occafion de met- 
tre le Pere o&aftien de niveau ayec 
lui. 

IV. 

- C'est le Pere S£baftien qui a in- 
vent^ pour Marly la machine 4 trans- 
porter de gros arbres tout entiers, 
fans les endommager , de forte que 
riu jour au lendemain ; Marly chan- 
geok deface , & &oit orn6 de Ion- 
*gues allees arrivles la veille. 
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V. 

La reputation dont joiiiflbit le P; 
Sebaftien ne le changea point , & M# 
le Prince difoit en parlant de lui an 
Roi, qu'il etoit auffi funple que fes 
machines. 



SIMON DE LALOUBERE s 

nd a Touioufe Van i fyl , 
mort en 172^. 

I. 

MONSIEUR de Labubere petdW 
de bonne heute fon pere , mais il 
trouva dans fa mere un guide fdr & z&- 
16 : C'&oit une femme de m£rite,& qui 
affez occup^e, ce femble , des difcuf-. 
fions d'affaires que fon mari lui avoit 
laiffi£es,ne d^fefperapas d'animer enco- 
re^ de fuivre par elle-m£me les £tude$ 
d'un jeune homme qui £toit &6]b. en 
Rh&orique.Chaque jour elle lui en fei- 
foitrendreun compte exaft. Lejeune 
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Laloubere k qui cette infpe&ion pa- 
roifToit gfinante & peut-etre d&>lacee<, 
fe flata qa'au moms elle Be dureroit 
pas ,* & comme il lifoit alors dans le 
Grec les Poemes d'Homere , dorit il 
£toit enchant^ , il y ajo&toit le plai- 
fir malin de lui en reciter foir & ma- 
tin un grand nombre de vers , per- 
fuacte qu'un langage fi extraordinaire 
pour elle , mettroit bientot fa patien- 
ce k bout, 11 fe trompa ; Patteritiori 
de fa mere fe renouvelloit fans ceffe 
& augmentoit au point cju^il ne put 
s'empecher de lui en marquer ion 
dtonnement , & de lui avoiier de bon- 
ne foi quel' avoit iti fort jfrofef . Elle 
r^pondit a cet aveu , par un autre , qui 
ne le fufjprit pas moins } c*eft qu'infen- 
fiWement elle avoit pris un tel go(it! 
k 1'harmonie At c6s vers Grees- , que 

Suand il ne lui en reciteroit plus par 
evoir , elle lui en demandereit quel- 
quefois par amit& 

IL 

c Laloubere s^tant attache k M; 
de Pontchartrin Controlleur Glnlral 



LlTTE* AIRSS. 3P7 

3es Finances ; fut iiomml & une pla- 
ce de l'Acad&nie Fransoife. Cefut 
& cette occafioa que Lafontaine fit 
% r£pigramme qui font par ces vers; 

II en (era quoi qtfon en die ; 
Ceft un impfo que Pontchartria 
Veut metope fur J'Acad&nie. 

HI, 

£i0Rsqve M. de jLaloubere ft 
fat retir£ & Touloufe , ag£ de yo 
asis , il rechercha Mademoifelle Ber- 
*rand fa parente ; & pour Tobtenir il 
fit iui-meme fon ^ropre portrait , ip 
prefenta i la DeS)ifeHa fans fe nom- 
mer, lui demanda fa main ppur cet 
inconnu , & l'obtint. 

.iv, 

f On £t que lorfqu'au fbrdr de quel-* 
que maladie , M. de Laloubere rendoit 
graces a Dieu pour & convalescence , 
fl le remercioit principalement de la 
fcontd qu'il avoir , de ie laifler joiiir 
encore de fes amis > & quelques uns 
d'etre .eux lui (aifant un jour reroar* 
fluer oblig eamment , <ju'ag£ & Qialadg 
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corame il ^mit , il n'avoitpoint du tout 
les mains tremfalantes , ce que le vul- 

Saire croit £tre le fort des parjures -, 
leur r^pondit ^ qu'aufii n'avoit-il ja- 
mais fait de faux, ferment, pas merae 
en amour. 



MICHEL B A R ON, 

retort en 172$* 
L 

ON rapporte <h premier. Baron , 
qu'etant Jfc laRire de Bourges , 
oil fon pere l'avoit envoy^ pour y ven* 
dre quelques marchandifes , il fut fi 
charm^ de quelques pieces qu'il vit 
repr^fenter aans £6tte Ville , qu'il fiit 
g'offrir "i la Troupe qui y joiioit. On 
Faccepta ; & aprts avoir couru quel- 
ques asro&s la Province > il vint briller 
I Paris. U moorut dans un &ge aflez 
avance par un accident tr&s-fingulier^ 
Jl r epi^f««toi t uJans le Cid i, leroliede 
Jppm-Diegue, en pouffabavec le pi4 



1 -- 
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j&h4ip6$ que le Gomte de Gormas lui 
fait tomber, il en rencon tra malheureu? 
fement la pointe qui le bleffa.il n^gUr 
gea cette petite bleflure, & au bout de 
quelques jours la gangrene s'y mit. On 
lui fit entendre qu'il falloit lui couper 
la jambe, mais ilrepondit qu'il aimoit 
mleux mourir que de fouffrtr cette 
operation , ajoutam qu' wi Roi de Thi&r 
trefeferolt husr avtc une jambefc bois* 
XI mourut deux jours apr&s, 

II. 

Mademoiselle Baron , femme dq 
Michel Baron , &oit la plus belle femr 
me de fon tems. On rapporte que lor£ 
qu'elle fe prdfentoit pour avoir FhoiH. 
seur de paroitrc 4 la toilette de laReir 
lie mere,.Sa Majefte difoit & touteg 
les Dames : Mefdames : VoiU la Ba-*' 
jron & elles prenoient la fuite. 

I IX 

Loksqu £ Racine faifoit ripiter fori 
Androtnaque , & qu'il donnoit del'efit 
«ij: 8c de ^intelligence aux Afteur^ 



\ 
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il dit 4 Baron qui&oit chargl du roile 
de Pyrrhus : Pour vous , je n'ai point 
d'mftru&ion k vous donner : Votre 
coeur vous en dira plus que mes lemons 
n'en pourroient fair? entendre. 

IV. 

On reprodiok 4 Baron que d£da~ 
mant fur le Theatre , il tournoit quel- 
quefois le dos au parterre ; mais cela 
lie lui arrivoit que lorfqu'il entendoit 
parler haut derriere lui : alors il fe 
tournoit vers ces perfonnes , leur d£-. 
clamoit les vers qu'il avoit 4 dire , & 
par Ik leur impofoit filence. Lorfqu'il 
youloit faire honneur & des gens de 
diftin&ion ou de rewrite , il choiiiflbit 
tin des plus beaux endroits de la piece j 
& 1$ declamoit en les regardant; 

V 

Baron penfoit av?ntageufement de 
fa profeflion. J'ai lu , difbit-il , toutes 
lets Hifioires anciennes & modernes ; 
j'y trouve que la nature a prodigui 
p excellens hommeg dans tous les gei** 
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t es : elle femble n'avoir 6ti avare que 
de grands Comddiens. II n'y a jamais 
eu que Rofcius & moi. 

VI. 

Baron avoit plus de jy ans qu'il 
joiioit encore Rodrigue dans le Cid J 
il ne fe d&ermina & quitter ce rolle y 
que par un eclat de rire qu'on poufla 
quand il difoit : 

Je fiiis jeune il eft vrai ; mais aw am«B 

bkn nies, ^ 

La valeur n'attend par le nombre dies an* 
nees. 

Parmi les rolles qu'il garda toujour* 
&oit Antiochus dans Rodogjune. On 
plaifanta beaucoup quand Mademoi- 
lelle Balicpurt qui deputoit par Cteo~ 
patre ,lui dit & & Mademoifeile Du-; 
clos qui faifoit Rodogune : Approche% 
mes enfans. Baron avoit alors au moinsr 
80 ans* 



Tome IL L? 
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VII. 

Baron pr&endott que la force 8c 
le jeu de la declamation , £toient tels 
que des fons tendres & trifles , venant 
i porter fur des paroles gaies & me- 
me comiques , n'en ^xcitoient pas 
moins dans Fame, ces Amotions dou- 
lour eafes qui nous arf achent des lar- 
mes. On lui a vu faire plus d'une fois 
l^preuve d'un effet fi furprenant fur 
les paroles de la Chanfon que Moliere 
rapporte dans fon Mifantrope. 

Si le Roi m'avoit donni 
Paris (a grand-Ville, 
E* <f?tk me feHAt ^urtte* 
L'amouf ie ma mie , 

§e dirois au Roi Henri, 
Reprenez votre Paris : 
J'aime mieux ma mie au gai , 

Jaime mieux ma mie. 

• - # ' 

VIII. 

Labhuxebe en donnant a Baron 



L I T T E R A I SB S. 402 

la qualite du plus grand Comddien qui 
ait paru fur notre Theatre , ajoute qu'iZ 
ne lid manquoitmte de parler de la bou- 
che a parce qu'elre&ivemefit la grande 
quantitd de tabac qu'il prenoit dans 
la jeunetfe , le faifoit beaucoup parler 
du nez. 

IX. 

I/Andrienne qudique du Pere d« 
liarue J^fuite - 9 a paru fous lie nom de 
JJaron. Une femarque k faire fur cette 

]»ece, eft que Madeffloifelle Dancourt 
a mere, qui repr^feiftoit 1* Andrienae., 
imagina one forte dte robe abbata§& 
-qui convenoit k ce rcile done la mode 
s'&ablit & cominite encore aujourr 
d'hui , ces robes istiennent le noia 
d'Andrienne. 
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JEAN-BAPTftfit-HENRI [DU 

TrOU SSET DE VaUNCOUR* 

ni & Paris Van 1 6 $2 * mort en 
1730. 

I. 

RACINfi cria uii jour 4 M. de 
Valincour , qui entroit dans fa 
Gallerie de Verfailles : Eh ! Monfieur, 
oil eft le feu f Parce que AL de Va-, 
lincour avec un air emprefl£ , marchok 
toiijours 4 grands pas ou plut&t cou- 
roit comme un homme qui va annon* 
cer que le feu eft quelque part* 

II. 

Un Cpmmis du Thr£fbr - Royal 
homm* d'efprit , qui payoit 4 Racine , 
Defpr&ux , Valincour,Ia penfion qu'ils 
avoient pour £crire V Hiftoire du Roi , 
difoit de ces Meffieurs : Nous n'avons 
yu encore jL'eux que leur fignature? 
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IIL 

Monsieur de Valincour, ayant 
perdu fa Bibliotheque dans Pincendie 
qui confuma fa belle maifon de Saint- 
Cloud, r^pondit a ceux qui cher-' 
choient k le confbler de ce malheur ; 
Pauroi$ bier* mal profit^ de mes Li- 
vres fi je n'avois pas appris & m'en fa* 
voir paflen 



ANTOINE HOUDART DB 

la A MOTTE * Tie A Paris I'dTl 

*6j2* mort en 1731* 
1 

IL itoit autrefois d'ufege de joueft 
feules les pieces nouvelles , & de 
tfy juindre de petites piecfes .qa'apr&a 
leshuit ou dix premieres repr^fenta«* 
tions , ce qui 4 onn °*t ^ u » e croire 
<jue la piece commen^oit i tomber* 
5rour prevenir ces jugemens quelque-- 
ioh mal fondes, M, de la Motte fig 
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joiier une petite piece des la premiere 
repr^fentation de fon Romulus. Cet 
texemple a hi fuivi depuis par les Au- 
teurs qui fouhaitoient tous que cet ufe- 
ge ftit aboli j mais perfonne ne vou- 
foit commencer , dans la crainte de 
donner mauvaife id£e d*une piece 6h 
h premiere repr^fentaiion. 

. Monsieur de la Motte , dit dans 
la difpute qu'il eut avec Madame Da- 
Cier : Je me fouviens qu'un jour je de- 
mandois raifon i M. Defpr&ux , de 
la bifarrerie & de Pina&ence des 
Dieux d'Homere , il d^daigna de les 
juftifier par le fecours trivial des alld- 
ries , & il voulut bien me faire con- 
ence d'un fentiment qui lui &oit 
propre , quoique , tout perfuad£ qu'il 
ta etoit , il n'ait pas voulu le rendre 
public : C'eft qu'Homere avoit craint 
d'ennuyer par le tragique continu de 
fon fujet , que ft* ayant de la part des 
hommes , que des combats & des paf- 
fions funeftes £ peindre 9 il avoit vou? 




L t T T E R A I R E S. 40% 

lu ^gayer le fond de fa matiere aux 
d^pens des Dieux memes ; & qu'il leur 
avoit fait joiier la Com^die dans les 
entre-a&es de fon aftion , pour d&af-; 
fer le'le&eur que la continuity des 
combats auroit rebut£ fans ces inter-; 
jnedes. 

IIL 

Dans le terns de la difpute fur \e$ 
Anckns & fur les Modernes , on trou- 
*a Merits avec du charbon fur la porte 
de KAcademie , quatre vers , qui font 
une Parodie de ceux que fit autrefois 
Corneille , fur le Cardinal de Richer 
feu. 

La Motte & la Dacier , atec vn zele egal ; 
Sebattent pour fiomere, & n*y gagneront 

rien $ 
L'une Pentend trop bien,pour en dire dtt 

mal: 
L'autre Fentend trop peu pour en dire do 

bien. 
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IV. 

: Lorsque dans le cours de la de- 
pute fur Homere , M* de la Motte f 
critiquoit quelque endroit de cet Au- 
teur , Madame Dacier lui r^pondoit 
toujours avec enthoufiafme : Ab I ft 
vous faviez le Gret. II me femble , dit 
a ce propos ing^nieufement M. de la 
Motte , entendre le Hero* de Cervan- 
tes , qui , parce qu'il eft arm£ Cheva- 
lier , voit des enchanteurs ou fon 
Ecuyer ne voit que des moutons* 

Les Fables de la Motte, avoien* 
ili extrfemement applaudies lorfaull 
les avoit reeitles dans les AfTembrees 
publiques de P Academic A peine fii- 
rent-elles imprimles qu'elles n'eurent 

Siere d'autre admirateur , que VAbb6 
epons , qui foutint tofljours que le 
public avoit tort. Plufieurs perfonnes 
fe fbuYiennent qu'un jour il vint au 
CafK trfcs en colere contre un petit 
neveu qu'il avoit , auq uel il avoit don- 

ne 
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ti£ pour apprendre par coeur deux Fa-j 
bles , l'une de Lafontaine , l'autre de 
la Motte. L'enfant qui n'a volt pas 
plus de fix ans , avoit appris fans peine 
celle de Lafontaine , & n'avoit jamais 
pu retenir celle de la Motte. Cette 
experience ne convertit point l'Abbd 
de Pons , & ne fit que Findigner con- 
tre le mauvais gout futur de fon ne^ 
veu. 

VI. 

Rousseau difoit : Les Odes de 
la Motte , reflfemblent beaucoup k des 
lettres. On diroit qu'elles comment 
cent , pour ainfi dire , toutes par le 
Mortfitur * & qu'elles finiffent par It 
tr&s-Jiumble ferviteur. 

VII. 

' Monsieur de la Faille, auteur de£ 
•Aftnales de Touloufe , difoit que I3 
^Motte ne frife pas aflez le galima-j 
thias. 



Tome II Mm 
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VIII. 

O N d£finiflbit la Motte : Juftict 



JEAN HA RDQUIN* 

Jefuitt * ne & Kimper Van 1 66$ * 

mort en 1732, 



L 



LE Pere Hardouin , avoit des op*? 
nions fort fingulieres ; mais il ne 
Ce levoit pas , difoit-il , 4 quarry heures 
fous les matins , pour dire ce <jne leg 
autres avoient dit. 

IL 

Le P. Hardouin , ayant public fori 

Sfteme de la fuppofition des Auteurs, 
t charge par le Cleigd de France de 
travailler a une Edition des Conciles : 
le P. Lebrun de TOratoire, l'alla voir 
dans le terns qu'il &oit occup£ de cette 



L I TTE R A IR ES. ^.it 

importante collection , & iui dit : SI 
ce que vous avez avance eft vrai , mon 
Pere , vous travaillez bien infrudtueu- 
fement , & vous allez publkr un re- 
cueil de fauflet^s , de fourberies & 
d'impoftures , qui ont 6t£ fabriquees 
pour d&ruire la Religion. Le Jefuite 
garda un moment k filence , & puis 
par une elpece d'enthoufiafme , il s*6- 
cria : II n'y a que Dku & moi , qui 
factions la force de Fobje&ion que 
vous me faites i'ci. 

Ill/ 

Monsieur Huet , difoit en parlant 
du Pline du P. Hardouin , que ce Je- 
fuite avoit fait en cinq ans ; un ouvrage 
que cinq Auteurs des plus favans au- 
rfcient hi lottos de faire dans Peipace 
de cinquante ans. 

IV. 

Monsieur Huet, difoit auffi quel 
le P. Hardouin, travailloit depuis 
quarante ans , 4 ruiner fa reputation 
fans poimrir en vcnir i boat. 

Mm ij 
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Un Anglois a adopts l'interpr&atioii 

3ue le P. Hardouin a donn^e des Odea 
'Horace fur J. C. fur les Jacobins , 
fur les ^venemens Eccl&iaftiques ; 
mais il n'a pas pour cela admis la fa* 
brication de ces Odes au treizieme 
fiecle. II pretend que les Poetes on$ 
{ait des Proph&ies. 

On appelloit le P. Hardouin : Lt 
Pen Eternel des petites Maifons. 

VII. 

. Voici 1'Epitaphe du P. Hardouin 
qu'on a attribute a Francois Atteiy 
bury Eveque de Rochefter, 

In expettatione judfcii 

Homtrtftm paradoxotatcf 
Motion* Gallus , Relligione Romanus ; 
. Or bis litter ati fornntum 
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Vencrandas an ti qui tat is cultor & dejlruftor % 

Do tie febricitansi 
Somnia & inaudita comment a vigilant Edi» 

dh , 
%cefticum fie egit , 
Credulitate fuer, audacid juvenis , delicti* 

fenex. 



JACQUES JOSEPH DUGUET, 

ne a Morubrifon en Fords Can 
164$ stnort en 1733. 



PENDANT que 1'AbW Duguet 
&oit au College , il tomba par 
hafard fur 1' Aftree de Durfe Ce Ro- 
man hiftorique qui a eu une grande re- 
putation lui plut : & quoiqu'il n'euf 
alors que 1 2 ans, qu'il ne fiit qu'i la fin 
de fa troifieme , il r&blut de compo- 
fer une Hiftoire dans le m£me gout , 
de ce qu'il avoit pu entendre dire des 
hiftoires particulieres des families de 

M m iij 
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la Ville de Montbrifon, II executa IckI 
projet en peu de terns , & d'une ma- 
niere qui parut au-deffus de ion age* 
Flat£ du fucc&s , il en fit part a Ma- 
dame fa mere , qui , apr&s avoir 6cout6 
la lefture cPune partie de Touvrage, 
loin d'y donner fon approbation , lui 
dit en mere Chr&ienne & d'un air 
afflig^ : Vous ftrie\ bien malheureux 
monfils *.fi vousfaifiei unji maupau 
ufage des talens que Uieu vow a donnis* 
Le jeune Auteur Icouta cet avis , -en 
profita fans murmurer , &' par une g&- 
nerofit^ encore plus admirable dans un 
&ge fi tendre ;■ & dans une circonftance 
ou Pamour propre eft ordinairement 
plus icavxt que lefengagede la vef- 
tu , il jetta fon icrrt au fei* , renon$a 
a la le&ure des Romans, & fe fivra 
entierement aux Etudes les plus fi*r 
rieufes. 
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RENE AUBER DE VERTOT, 

ne au Pays de Caux Van 1 65$ , 
rnort en 173 j\ 

I. 

» 

L'ABBE* de Vertot, fiit'd'abord 
Capucin. II paffa enfuite dans 
d'autres Ordres ; &c changea fouvent 
de b^n&ke. On appelloit cela lcs re- 
volutions de l'Abb^ de Vertot. 

IL 

. Monsieur Boffuet Ev£que de 
Meaux, n'eut pas plut6t lu les ouvra- 
ges de M. de Vertot, qtrtl dit k M. 
Ie Cardinal de Bouillon , que c'&oit 
une plume tailtee pour £crire PHiftoire 
de M. de Turenne. 

in. 

L'H 1 s T o 1 R e des Revolutions de 
Suede, fut fi eftim^e 4 Stocholm me- 
me, que PEnvoyd qui &oit fur ie poin| 

Mmuij; 
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[e paffer en France , fut chargd par 
fes inftru&ions de faire connoiffance 
avec l'Auteur , & de Pengager & en- 
treprertdre une Hiftoire gendrale de 
Suede. Cet Envoyd qui croyoit f rou- 
ver PAbbd de Vertot a Paris dans les 
meilleures compagnies , &c repandu 
dans le plus grand monde, furpris de 
ne le voir nulle part , s'informa ou il 
&oit, Ayant appris jque ce n'dtoit 
qu'un Curd de v illage , il rendit comp- 
te de fa commiflion , d'une maniere qui 
fit echoiier le pro jet. 



JEANBAPTISTE ROUSSEAU, 

ne a Paris, mort en 
i 74 i- 

I. 

ROUSSEAU ittAt fi honteux tie 
fa naiffance , qu'il ne vouloit pas 
meme porter le nom de fon pere. II 
fe fit appeller quejque terns Verniems. 
Etc'eftfur ce faux nom, dit Saurin, 
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que quelques-uns de fes amis memes 
hrent cette anagramme : Tu te rentes* 

It 

A la premiere repr^fentation dtf 
Flateur , oh Pon pretend que Roufleau 
s'eft peint , fon pere qui &oit entr£ k 
la Com^die pour fon argent , fut fen^ 
fible autant qu'on le peut juger , aux 
applaudiffemens qu'on donnoit a fon 
fils , il ne put contenir fa joie , & il 
fit connoitre iceux qui Penvironnoient 

2u'il &oit le pere de P AuteunXa piece 
nie , ce bon homme tout ^mu cher-i 
choit avec empreffement k embraffer 
fon fils* II Parreta au fortir du Thda-, 
tre , & lul fit un difcours touchan t y 
qu'il finiflbit par ces mots : Enfin jt 
fuis votrepere. Vousmgnpere ! S'ecria 
Rouffeau , & dans le meme moment 
il s'enfuit ; & laifla ce pauvre pere 
p6n6tr6 de douleur & fondant en lar- 
mes. 

III. 

• 

Rqusseau ayant 6t£ banni du 
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Koyaume 4 l'occafion des fameux Cou* 
plets, trouva une afyle aupres duCom- 
te du Luc de Vintimille, qui dtoit Am- 
baffadeur de France en Suifle* Ce Sei- 
gneur ayant 6x6 nommd Plenipoten- 
tiaire pour la Paix qui fut conciue I 
Bade en 1 7 14 avec rEmpereur, Rouf- 
feau Py accompagna. Un jour qu'on 
caufoit familierement chez ie Prince 
Eugene , quelqu'un dit qu'il venoit de 
chez M. Ie Comte du Luc, oh RouP- 
feau avoit r£cit£ de trfes-jolis vers qu'il 
avoit compofes prefque 4 l'inftant : 
Quoi ! s'&ria auflitot le Prince , nous 
avons ici ce grand Poete ! II m'a donn6 
occafion , ajoftta-rtl tout de fuite , de 
raire une reflexion bien Jufte. Ce ftrf 

Juelques jours aprfcs la trifle a&ire de 
)enain , que je lus ion Ode a la For* 
tune ; f y trouvai mon portrait au 
turel dans cette Strophe : 

Montrez nousHeros magnanimes* 
Votre vertu dans' tout fon jour. 
Voyons comment vos coeurs fublimes 
Du fort fbtrtkndront le retour, 
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Tant que la fortune vous (econde , 
• Vous etes les Maitresdu monde* 
Votregloire nous ebloiiit; 
Mais au moindre revers fiinefte 
Le mafque tombe ; I'homme refte * 
Et le-Heros s'evanouit* • 

Apr^s cet entretien % le Print* 
Eugene marqua un grand defir de voitf 
Rouffeau , qu*il goftta au point de fe 
Pattacher & de Pemmener avec lui i 
Vienne. 

IV. 

Rousseau ne fat que trois an* 
aupr&s du Prince Eugene. Le fameuJS 
(Donate de Bonneval , & ie Marquis de 
Prte , ayant eu une conteftation affea 
Vive , le Prince vouhit que Rouffeau 
qui en avoir £t£ le t&noin , lui en ren-* 
dit corripte. II le fit d'une maniere peu 
favorable a M. le Marquis de Pri£ , que 
ML le Prince Eugene protegeoit ouver* 
tement. Rouflfeau par trop de findf-* 
rit£ , perdit les bonnes graces de fori 
prote&eur , qui lui dit qu'il pouvoij 
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aller & Bruxelles , ou on lui donneroit 
une place honnete qu'il n'a jamais eue« 

V. 

En i 7 17 , leDuc d'Orleans Regent 
du Royaume , fit £crire a Rouffeau , 
par le Marquis de la Fare , qu'il pou- 
voit revehir k Paris > ou il feroit en 
toute suret& Mais Rouffeau denfcnda 
qu'on fit examiner une feconde fois 
l'affaire pour laquelle il avoit iti can- 
damn^ j ce que le Prince ne jugea pas 
ipropos d'ordonner. 

VL 

Monsieur le Due d'Aremberg 1 ^ 
fyui faifoit fon fejour le plus ordinaire 
% Bruxelles , donna une penfion de 
quinze cens livres k Rouffeau. Le Poe- 
te croyantdans k fuite avoir k fe plain-* 
dre de fon Bienfaifteur, refufa Pargent 
lorfqu'on le lui apporta : Je l'acceptois 
avecplaifir, dit-ila Hntendantde ce 
Seigneur , quand je me flatois d'etre 
4es amis de M. le Due. Prefentement 
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que je ne le fuis plus , je ne veux plus 
lerecevoin 

VII, 

D A N s le terns qu'on imprimoit i 

Amfterdam , les Satyres de Kegnier , 

on voulut les d^dier a Rouffeau , pa* 

pne dpitre tr&$ *■ fetyrique, Ce Poete 

qui en fut averti par M. l'Abb^ de 

V ayrac , ^crivit k M. le Marquis de 

Fenelon , pour le prier de faire fup? 

primer cette : £pfc*e. Ce Miniftre ri- 

pondit , qu'il venoit de relire fes inf- 

tru&ions, & qu'il n'y avoit rien vu qui 

regardit les affaires du Parnaffe , ' nS 

. les dif&rends des Poetes& des Au- 

teurs : que d'ailleurs , Rouffeau n'&i 

tant pUis le fujet du Roi , il ne con* 

venoit pas A fon Mjniflr?, de fe melei; 

lie ce qui le regardok. 

VIII. 

Monsieur le Comte du Luc , 8c 
M. de S^nozan, dit M. Dutillet , &riy 
virent en 1738 4 Rouffeau de venir 
£ Parjs , & qu'ils coroptoient terming 
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1'affaire de fon banniflement. Rouffeati 
y vint fous le nom de Richer, qu'il 
prit par eftime pour FAuteur des Fa- 
bles. II s'en retourna au bout de trois 
mois, parcequ'il s'apper^ut qu'il n'y 
avoit rien & efp^rer ; & que ceux me- 
me qui Pavoient afsur£ de tout termi- 
ner a fa fatisfa<9tion , n'avoient pas pu 
feulement obtenir un faufconduit pour 
un an , au bout duquel le terns pret- 
erit pour fon banniflement devoit ex* 
pirer. 

IX. 

Dans le voyage que RouflTeau fit 
& Paris, ilvitM.Rollin prefque tous 
les jours , & ne voulut pas repartir 
fans lui avoir fait la ledhire de fon 
Teftament. II y d^favoiioit en termes 
les plus forts , ces monftrueux Cou* 
plets , qui furent l'origine de fes mal- 
neurs, & continuoit de les attribuer k 
Saurin. M, Rollin l'arr&ta tout court 
tn cet endroit, II lui reprtfenta vive- 
ment que le t&noignage de fa conf- 
idence fuffifoit pour le difculpqr ; mail 
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que ne pouvant avoir aucune preuve 
^quivalente, pour en charger nom-* 
moment un autre , il fe rendroit cou- 
pable d'un jugement tem6raire au 
nioins , & peut - etre d'une calomnie 
affreufe, Le Poete n'eut rten k r£pon- 
dre , & M. Rollin fe fut bon gr£ de 
lui avoit fait effacer cet article. , 

X. 

Epitaphs de Rouffeau , par IVfc 
Pyrrhoo : 

Cy git Filluftre & malheureux Rouileau, 
Le Brabaat fut fa tombe & Paris (on berceau J 
Voici Ydbrtgc de fa vie 
Qui fiit trop longuedemoitie; 
II fut trenteans digne d*envi« 
Et trente ans djgne de pitic, 
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MELCHIOR DE P0LIG1VAC, 

jjLe an Puy ' Van 1 661 * 
Wort en 1741* 



SIX mois aprfcs que M. de Polignac 
fut venu au monde , il fut expofS 
& un grand malheur. II &oit nourri & 
la Campagne. Sa nourrice qui &oit 
fille , & qu'une premiere faute n'avoit 
pas rendue plus fage , en fit une fecon- 
de. Dans cet £tat qu'elle ne put long- 
terns cacher , frapp^e de tout ce qu'eue 
,avoit i craindre , elle s'enfiiit vers la 
fin du jour, & difparut apr&s avoir 
port^ l'enfant fur un fumier oil il vpafla 
toute la nuit. Heureufement c*dtoit 
dans la belle faifon ; on le trouva le 
lendemain fans qu 3 il ltd fut arriv£ au- 
xun accident. 

11. 

JLorsque l'Abb^ de Polignac fit 
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fes Etudes de Philofophie au College 

d'Harcourt, le Carth&ianifme com- 

men9oit it partager TUniverfit^. Les 

jeunes Profeffeurs &oient pour, les an- 

ciens contre * & l'Abbl de Polignac 

tomba fous ces derniers, Mais il n'6- 

tudia les Merits de fon maitre , que pour 

les r^futer , & il donna fa principale 

occupation aux opinions de Defcartes. 

Quand il fallut foutenir des Thefes a 

la fin du cours , il fe trouva en etat 

de r^pondre ^galement fur Tancienne 

& fur la nouvelle Philofophie ; ce qu'il 

fit en deux jours conf&utifs. Dans la 

premiere fiance , il foutint les opinions 

de fon maitre , & les fiennes dans la 

feebnde. C^toit la premiere fois que 

le Carth&ianifme paroiflbit dans des 

Thefes publiques* La Angularity du 

fait & la reputation ou le jiom du fou-» 

tenant attirerent beaucoup de monde 

& ces deux exercices. 

III. 

Monsieur le Due de Chaulnes^ 
ayant &t£ envoy£ & Rome * fous le 
Tome IL N n 
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Pontificat d'AWxaindre VI II , pour 
terminer les d^mStes du pr£c&ent 
Pontificat avec la France , u fbuhaita 
que 1'Abbe de Polignac eut quelque 
part i la Negotiation. Lenouveau Pa- 

5>e fe plaignit en badinant , que ce 
eune AbW &oit un ftdudteur. U ne 
me contredit jamais, difoit-il , il pa- 
yoit £tre toujours de men avis ; & je 
ne fais comment pour 1' ordinaire il 
m'entraine dans le fien, Les affaires 
ayant iti heureufement termin£es , & 
les articles de 1'accommodement £tant 
dreffes , TAbW de Polignac revint & 
la Cour , pour les propofer au Roi , 
qui apr&s une k>ngue audience qu'il 
lui ayoit donnee cut : Je viens d'en- 
fretenir un homme & un jeune hom- 
me , qui m*a toujours contredit , & m'a 
toujours phi. 

IV. 

• 

L'Abb£ de Polignac n'ayant pas 
r^ufli au gr^ de la Gour , dans fa Ne- 
gotiation de Pologne , fat exile a fon 
Abbaye de Bonport , & il y Itoit ear 
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core , lorfque le Due d'Anjou fut ap- 
pell^ au Throne d'Efpagne. II ecrivit 
k Louis XIV : Sire * fi Us profpiritds 
de Votn Majefte ne mettent point fin 
A mes malheurs , du mains m« Us font 
clles oublier. 

V. 

L'Abb^ de Polignac, ayant 4x6 
nomm6 k la place d' Auditeur de Rote , 
le Cardinal de la Trimouille , qui dtoit 
chargd aupr£s de Clement XI , cPuro 
Negotiation que Louis XIV avoit fort 
a coeur , manda k la Cour > qu'il ne 
pouvoit r&rffirfansle fecours de 1' Ab- 
be de PoKgnac , qui obtint tout eft 
effet de Sa Sainted. Le Cardinal ^cri-. 
vit au Roi , conime la chofe s^etoit 
pafltee ; V Auditeur de Rote , afsura le 
Prince , que le fucc&s de la N^gocia- 
tion Itoit uniquement d& au Cardinal ; 
& le Roi , 4tonn6 & charra£ tout en- 
femble , d'un proedde fi noble & fi rare 
de la part de ces deux Miniftres > ne 
diffira pas un moment k en inftruire 
toute la Cour, 

N n ij 
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VI. 

L'Abb6 de Polignac indign^ de la 
hauteur avec laquelle les Hollandois. 
le traitoient aux Conferences de Ger- 
triiidemberg , leur dit : MtfJUurs * vous 
parley bien comme des gens qui nefont 
pas accoutumes a vainer e. 

VII. 

Les Pl^nipotentiaires Hollandois j 
voyant k Utrecht , que la face des at 
faires £toit chang£e par rapport & eux , 
par la reunion des Cours de Verfailles 
& de Londres , & s'appercevant qu'on 
leur cachoit quelques unes des condi- 
tions du trait£ de Paix , d&larerent 
aux Minifies du Roi , qu'ils pouvoient 
fe preparer a fortir de Hollande. L' Ab- 
be de Polignac qui n'avoit pas oublie 
la hauteur avec laquelle ils lui avoient 
parle aux Conferences de Gertruidem- 
berg , leur dit : Non MeJJiturs * nous 
ne Jortirons pas d!ici : nous traiteron* 
che%-Pous * nous traiierons de vous * Sr 
nolts traiterons fans vous. 
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VIII. 

A l'exattation de Benoit XIII en 
17^4 , le Cardinal de Polignac fut d£- 
clar£ Miniftre du Roi a Rome , & il 
forma alors un projet digne de fon go(it 
pour les antiques. II favoit que durant 
les guerres civiles , qui agiterent les 

{>lus beaux jours de la Republique & 
e premier fiecle de l'Empire , le parti 
qui pr^valoit , ne manquoit jamais de 
jetter dans le Tibre , toutes les ftatues 
& les trophees qu'on avoit elev^s k 
Fhonneur du parti vaincu. Quelque- 
fois on les bmoit ou on les mutiloit 
auparayant , mais pour l'ordinaire , pa 
les y jettoit dans leur entier. lis y font 
done encore , difoit-il , car afsurement 
on ne les en a pas retires , & la Riviere 
ne les en a pas emportes. II avoit ima- 
ging de d&ourner pendant quelques 
jours le cours du Tibre ; & de fake 
fouiller l'efpace de trois quarts de 
lieue. II auroit fallu creufer un peu 
avant , parce que ces bronzes & ces 
marbres ont du s*enfoncer. Si le Car- 



j 
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dinal avoit 4x4 affez riche pour Yet** 
treprendre a fes frais , le Pape qui l'ai- 
moit hii auroit accord^ toutes les per- 
millions n&effaires. 

IX. 

Quoique le Cardinal de Polignac 
aimit les bons mots & qu'il en dit 
fouvent , il ne pouvoit fouffrir la m£- 
difance. Un Seigneur Stranger , atta- 
ch^ au fervice a Angleterre , & qui 
vivoit a Rome , fous la prote&ion de 
la France , eut un jour 1'imprudence 
de tenir 4 fa table des propos peu me- 
fur4s fur la Religion & fur la perfon- 
ne du Roi Jacques. Le Cardinal lui 
dit avec un f&ieux m61£ de douceur : 
Tax ordre * Monfieur , deproteger votrt 
perfonne ; mats non pas vos dlfcours. 

X. 

Les experiences de Newton avoient 
4t4 tentees plufieurs fois en France , 
& toujours tens fuccis, d'oil Fon com- 
menjoit k inftrer , que le fyf&me du 
do&e Anglois ne pouvoit pas fe fob? 
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tenir. Le Cardinal de Polignac , qui 
n'a jamais &£ Newtonien , dit , qu'un 
fait avance par Newton, ne devoitpas 
£tre ni6 tegerement , & qu'il folloit 
recommencer les experiences jufqu'i 
ce qu'on p&t s'afsurer de les avoir bien 
fakes- II fit venir des prifmes d'An- 
gleterre. Les experiences furent faites 
en fa pr&ence aux Cordeliers , & elles 
f duffirent, H ne put jamais cependant 
parvenir a faire du blanc , par la reu- 
nion des rayons , d'oii il conclut que 
le bhnc n'eft pas.le r^fultat de cette 
reunion , mais le produit des rayons 
direfts non rompus & non rtfrangi- 
bles. Newton, qui s'etoit plaint du peu 
d'exa&itude & meme du peu de bon- 
ne foi des Phyficiens Francois , ^crivit 
au Cardinal , pour le remercier d'uii 
proced£ fi honnete & qui marquok 
tant de droiture. 

XL 

Monsieur le Cardinal de Poll- 
gnac , dtfoit volontiers quelle avoit 
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iti l'occafion de fon Anti-Lucrece* 
revenant de Pologne * il s'arreta quel- 
que terns en Hollander II y «ut plu- 
fieurs entretiens favans avec le femeux 
Bayle , qui &oit alors dans fa grande 
imputation. Les argomens d'Epicure , 
de Lucrece & des Sceptiques , qui ve- 
noierit depuis peu d'etre poufles tr&s- 
lpin dans le Didionnaire Critique , le 
furent peut - etre encore davantage 
dans la converfation. L'Abb£ de Po- 
lignac forma d&s-lors, le deffein de 
les r^futer. Deux exils dans deux de 
fes Abbayes lui en donnerent le terns* 
Ainfi Y Anti - Lucrece eft le fruit des 
disgraces de fon Auteur. 
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CH ARLES ROLLINi 

ni & Paris Van 1661 * 
inort en ij^i. 

I. 

ROLLIN avoit et£ re$u Maitrd 
Coutellier j lorfqu'un Ben^dic- 
%m des Blancs - Manteaux , dont il 
fervoit fouvent la Meffe , d&ouvrit 
en lui des difpofitions pour les Let-: 
tres. Ce bon Religieux obtint*unes 
bourfe da,ns un College pour ce jeu^ 
XiC homme , & le fit etudler, 

IL 

RotLiN eut l'avantage de fe trou* 
ver le concurrent des deux fils d^ 
M. le Pelletier. Ce Miniftre qui con-* 
jioiflfoit mieux qu'un autre les avan~; 
tages de Emulation , ne chercha qu'# 
Faugmenter. Quand le jeune Bour-i 
fier etoit empereur j ce qui lui arri voit 
fervent; il lui envoyoit la'meme[ 
Tpmt IL O o 
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gratification qu'il avoit coutume de 
donner k fes fils : & ceux-ci l'aimoient 
quoique leur rival. Ik le menoient 
chez-eux dans leur carrofle. lis le defi- 
cendoient cbez fa mere quand il y 
avoit affaire : ils \'y attendoient : & 
un jour qu'elle remarqua qu'il pre-» 
noit fans fa^on la premiere place ; el- 
le voulut lui en faire une forte repri* 
mande comme d'un manque de favoir 
vivre : mais le Pr&repteur r^pondit ,' 
aue M. le Pelletier avoit r£gle qu'on 
ie rangeroit toujours dans le carrofle 
fuivant 1'ordre de la Claffe, 

IIL 

J1#E c&ebre M. Herfan qui &oit 
dans Pufage de redoubler l'ardeur de 
fes &oliers de Rh&orique par d'ho- 
norables ^pithetes , difoit publique- 
ment qu'il n'en trouvoit point qui dif- 
tinguit afiee le jeune Rollin ? & qu'il 
&oit quelquefois tent^ de le quali- 
fier de div'in. II lui renvoyoit prefc 
que tous ceux qui lui demandoient 
des pieces de vers ou de prpfo Adr$> 
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fef-vousd lid, leur difoitril , lifer* 
encore mieux que moi. 

IV. 

Monsieur Rollin &ant devenu 
ProfefTeur de Rhetorique , montra un 
talent fingulier pour former des jeu-? 
nes gens. M. le Premier Prudent 
Portail , fe plaifoit quelquefois & faire 
femblant de lui reprocher qu'il Favoit 
exced£ de travail; & M. Rollin lui 
r^pondoit ferieufement : II vous fied 
bien , Monfieur , de vous en plain- 
dre ; c'eft cette habitude au travail qui 
vous a diftingud dans la place d'Avo^ 
cat General & qui vous a &eve a ccU 
le de Premier Prefident. Vous me de* 
vez votre fortune. 

V. 

Monsieur de Vittement ayant 
ixi appelte k Education des enfans 
de France ., M. Rollin lui fucc^da 
dans la direction du College de Beau-; 
vais. Cette &ole prefqu'inconnue 
alors y devint bient&t cdebre par le§ 

Ooij 
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loins du nouveau Principal. Un horn- 
me de Province quinele connoiffoit 
que de r^putatoin , lui amena fon 
fus pour etre penfionnaire k Beauvais, 
lie crayant pas quecela put foufirir 
aucune difficulte. M. Rollin fe de- 
fendit de le recevoir fur ce qu'il n'a- 
voit pas un pouce de terrein qui ne 
fut occup^ ; & pour Ten convaincre^ 
il lui fit parcourir tous les logemens.; 
Ce pere au defefpoir ne chercha point 
& l'exprimer par de vaines exclama-* 
tions. Je fuis venu , lui dit-il , exprfcs 
i. Paris : Je partirai demain ; je vous 
enverrai mon fils avec un lit. Je n'aj 
que lui. -Vous le mettrez dans la cour } 
k la cave , fi vous voulez ; mais il fe-^ 
ra dans votre College , & d£s ce mo^ 
inent-li je n'en aurai aucune inqui&j 
tude. II le fit, comme il l'avoit diti 
M. Rollin fut oblig£ de recueillir le 
jeune homme & de I'&ablir dans foij 
propre cabinet', jufqu'a ce qu'il ly| 
^yt menage une place ordinaix^ 
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J5ans le terns qu'en quality do 
Re&eur de l'Univerfit^ , M. Rollin af- 
fiftoit a une Thefe qui fe foutenoit 
au College des Graflins ; on vint Fa- 
vertir que M. de la Hoguette Arche-: 
v&que de Sens & protedteur de ce 
College , entroit dans la cour. II en-» 
voya auffitot au devant de lui , le prier 
de vouloir bien attendre deux minu- 
tes dans fon carrofle ; k quoi M. de 
Sens ne fit pas grande attention & 
entra dans la Clafle. Rollin donna or- 
dre auffitot k un homme entendu dul- 
ler au devant de lui le complimenter , 
& de le retenir le plus long - terns 
qu'il pourroit avant de le mener au 
rang des fauteiiils , oil comme Rec- 
teur il occupoit la premiere place* 
Mais voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
d'arreter le Pr&at ; il dit k haute 
voix : Thejifinem impono. M. de Sens 
remonta dans fon carrofle fort ni£- 
content de ce proc£d6 de la part d'un 
fcpnuae qui lui avoit obligation. Rqfc 

P 11] * , 
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lin ne manqua pas d'aller le lende- 
main matin chez lui. H fe jetta a fes 
genoux , lui demanda pardon de ce 
qui s'&oit pafl£ la veille , & lui fit 
connoitre qu'il avoit ete oblige d'en 
agir comme il avoit fait , en qualite 
de Refteur de PUniverfite , qui doit 
toujours avoir la premiere place dans 
les affembtees publiques des Colleges 
qui en dependent. M. de Sens hit 
fatisfait de fon excufe & l'embraffiu 

VII. 

Jamais Rollin n'oublia fbn premier 
metier. II y feit la plus ingenieufe al- 
lufion dans une ^pigramme. II envoie 
un couteau pour etrennes k un de fes 
amis , & lui mande , que fi ce pr&ent 
lui femble venir plutot de la part de 
.Vulcain , que de celle des Mufes , il 
ne doit point s'en Conner , parce que 
c*eft de Tantre des Ciclopes , qu'il a 
commence a diriger fes pas vers le 
Parnaffe. 
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VII L 

Les ouvrages de M. Rollin , ont 
r£ufli dans les Pays etrangers comme 
en France. Le Due de Cumberland 
& les Princeffes fes foeurs , en avoient 
toujours les premiers exemplaires. 
C'etoit & qui les auroit plut&t lus & 
k qui en rendroit le meilleur compte. 
Ce Prince difoit- : Je ne fais comment 
fait M. Rollin : par tout ailleurs les 
reflexions m'ennuient , & je les fautQ 
& pies joints. Elles me charment dans 
ibn Livre * x & je n'en perds pas un 
mot. 

L e Prince Royal aujourd'hui Roi 
de Pruffe , faifoit l'honneur & M. Rol- 
lin 3 d'etre en grand commerce de let- - 
tres avec lui. Mais quand k fon ave- 
nement au Throne, il eut la bonte, de 
lui en faire part comme i quelques 
autres favans du premier ordre , M. 
Rollin lui marqua qu'il refpe&eroit d£- 
formais fes grandes occupations , & 

P 111] 
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ue n'ayant plus de confeils k pretP 
re que de fa propre gloire , il n'au: 
roit plus Phonneur de lui Icrire* 



X. 
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Monsieur Rollin penfoit fi m& 
fleftement de lui - mSme qu'il ne cef- 
foit de s'&onnef de ce qu'il £toit de- 
yertu Auteur ; & loin d'avoir jamais 
rien tir£ de fes ouvrages , dont le pro- 
jdigieux debit auroit fait la fortune de 
tout autre , il ne s'&oit embarraflK en 
les donnant au Libraire, que de la 
maniere dont il le d^dommageroit , 
p'ils n'avoient pas affez de cours. 
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JE A N w BAPTIST^ 

Ma ssillon , ne en Province 

mart en 1743.. 

I 

LORSQUE le Pere Maffillon ar-> 
iiva de la Provence , le Pere de 
Latour G&r&al de TOratdire , lui de-! 
manda ce qu'il penfoit des Predica- 
teurs les plus fuivis : Je leur troupe * 
r^pondit-il , bten de Vefprit & des ta~> 
lens ; malsji je priche * je ne pricherai 
pascomme eux. II leur trouvoit trop 

)eu d'ondion , & trop de detail fuf 

es Jtnoeurs ext&ieures. 
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Lobsque le P. Maffillon eut pr£- 
che fon premier Avent & Verfailles , 
Louis XlV lui dit ces paroles remar- 
quables : Mon Pere , ; ai entenduplu- 
fieurs grands Orateurs dans ma Cha- 
pelle ;jen ai etifort content. Pour vtius. 
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toutes lesfois queje vous ai entendu * fed 
iti trls - micontent dt moi - mhn?. 

III. 

Le P. Maflillon , parut en 1704 
II la Cour , pour la feconde fois* Louis 
XIV apr&s lui avoir temoign£ dans 
les termes les plus gracieux , fon ex- 
treme fatisfa&ion , ajouta : Etj* veux * 
mon Perc ., vous entendre deformais tout 
Us deux ans. 

IV. 

Le fameux Baron , voulut enten- 
dre le P. Maflillon. II fut frappd du 
vrai qu'il trouva dans toute fon aftion, 
& dit \ un autre afteur qui Tavoit 
accompagne : Mon ami * voild un Orar 
teur , £r nous , nous ne fommes que des 
Comediens. 

V. 

Lorsqu'on demandoit 4 M. Maf- 
lillon quel etoit fon meilleur Sermon ? 
II r^pondoit : Ceft eelui que je fats U 
micux. . 
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FRANCOIS JOSEPH DE 

Beau poi l* Marquis de Saint 
Aulaire , mart en 1742. 

L 

LORSQIPIL fut queftion de re- 
cevoir k PAcad^mie , le marquis 
de S. Aulaire , Defpr&ux s'y oppofa 
vivement , & repondit k ceux, qui lui 
reprtfentoient qu'il falloit avoir des 
dgards pour un homme de cette con-? 
ditiori : Je ne lui difpute pas fes Lettres 
de Noblejfe ; mais je lui difpute fes ti- 
tres du Parnajfe ., Un des Acad^miciens 
ayant r^plique que M. de S . Aulaire 
avoit auflifes titres du Parnaffe , puiC- 
qu'il avoit fait de fort jolis vers : Eh t 
bien , Monjieur * lui dit Boileau , puif* 

?ue vous efiime\ fes vers , faites-moi 
honneur at meprijer Us miens. 

II. 

Le Marquis de S. Aulaire rfyon? 



s 



dant dans l'Acad^mie Fran9oife , I 
M: le Due de la Trimouille , qui rem-" 
pla^oit le Marechal d'Eftrees , dit in- 
g^nieufement : II me convient d'ar- 
rofer de larmes la refpe&able cendre 

?ue vous veriez de couvrif de fleurs. 
,a difference des hommages que nous 
lui rendons , eft aflbrtie a celle de nog 
Sees* 

III. 

M A d A M E k Ducheffe Dumaine j 
goutoit extr&memerit le Marquis de S. 
Aulaire , & Pavoit attir£ a fa Cour. On 
s'y amufoit quelquefois a ces petits 
jeux d'efprit , oil on fe fait led uns autf 
autres des queftions oil il faut repon- 
dre d'une maniere ingenieufe* Un jour 
la Princeffe propofa celui oil chacun eft 
oblig^ de dife fon fecret en partial-* 
lier, k laperfonne qui eft prepolee pout* 
le demand er. Elle vOulut bien elle ra£- 
me s'en charged. Le Marquis de S. 
Aulaire , qui &oit des derniers de la 
Compagnie , auquel fon Altefle devoit 
s'adreffer , ftit alfez heureux pour met^ 
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tre le fien en quatre vers , qu'il crut 
qu'un homme de po ans , pouvoit dire 
a la Princefle fans lui manqucr de ret 
pedt. Auffi fut-il bien re^u ; & il m&* 
ritoit de Tetre par le tour d&icat & fo| 
de la penf^e. Le voici ; 

La divinite qui s'amuft 
A me demanderun fecret.; 
Si j'£tois Apollo n ne feroit pas ma mv&m 
Elle feroit Thetis & le jour finiroit. 






(CHARLES CASTEL DE & 

Pierre* ne en Normandie / 
mort en 1743. 



/ p 



I. 



L^BBE' de Saint-Pierre &udiofc 
avec M. Varignon au "College de 
Caen. Frappe des difpofitions qu'U 
avoit pour les Math^matiques , il le 
Iqgea avec lui , & enfin toujours plu$ 
touch£ de fon merite , il refolut de luf 
(aire une fortune qui le vm en ^tat df 
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fuivre pleinement fes talens & fon g& 
nie. Cependant cet Abb£ Cadet de 
Normandie, n'avoitque 1800 livres 
de rente , il en d^tacha 300 qu'il don- 
fia par contrat 4 M. Varignon. Ce peu, 
qui &oit beaucoup par rapport au bien 
du donateur , &oit beaucoup auffi par 
rapport aux befoins du donataire : I/un 
fe trouva riche , & Fautre encore plus 
d'avoir enrichi fon ami. 

II. 

U Abb£ de S. Pierre difoit : La feule 
chofe que puifle faire un Miniftre en 
faveur de (a famille , c'eft de dire dans 
fon teftament : Sj j'ai rendu au Roi & 
& FEtat quelque fervice , c^eft k Sa 
Majelte d'en marquer fa reconnoiffanr 
ce a ma famille. 

III. 

Monsieur de Fontenelle &xivit 
en 1740 au Cardinal de Fleuri , pour 
lui fouhaiter une heureufe ann^e. II le 
ftlicita de la Paix qu'il venoit de con- 

piurre cntre les Turcs & les Chr^tien% 
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& Pinvitoit comme excellent M edecin 

ties maladies des Nations , k calmer la 

fievre qui commen$oit k gagner en 

Europe les Efpagnols & les Anglois* 

Le Cardinal lui r^pondit fur le meme 

ton de plaifanterie , par une lettre 

obligeante , & lui difoit en raillant ^ 

qu'il faudroit que les Princes priflent 

quelque dofe de l'elixir du projet dq 

mix perpetuelle de 1'AbW de Saint- 

rierre. M. de Fontenelle montra cet 

article a T Abbe qui , croyant que 1q 

Cardinal voudroit fe fervir de fon pro- 

jet , le lui envoya avec cinq articles 

Pr^liminaires. Le Cardinal lui r£pon- 

dit : Vous en avez oubli^ un , c'eft 

d'envoyer une troupe de Miffionnai- 

res pour y preparer refprit & le coeui; 

des Princes contra&ans. 

IV, 

Un grand Miniftre appelloit les 
projets de PAbW de S. Pierre : JLft 
rtyes 4'm hommt fa bkiu 
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QUIOT DESFONTAINES , 

ne & Rouea, 



I. 



L'ABBE* Desfontaines , voulant fe 
juftifier aupr&s d'un Magiftrat qui 
ne pehfoit pas avantageufement de 
lui , le Magiftrat lui dit : Si on £cou- 
toit tous Fes accuftfs, il n'y auroit 
pas de coupable :*Si Ton ^coutoic 
tous les Accufateurs , repartitFAbb^' 
il n'y auroit point d'innocent. 

II. 

1/ A b b & Desfontaines , convenofc 
quelquefois qu'il &oit mediant. En 
rendant compte de la lettre de l'Ab- 
fce Cotin , il dit qu'il y a des chofes 
agr&bles. Pen juge , continue - rtl , 
avfcc competence pouvant me glorifier 
# de me connoitre un peu en ce gen^ 
fp ? fuivant le prqverbe qui dit : 

Marchgntf 
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Marchand d'oignon fe connoit en ciboule. 

III. 

On a- pr&endu que Paigreur dd 
l'Abb£ Desfontaines contre r Acade- 
mic , venoit de ce que cet augufte 
Corps avoit refufd la d^fenfe de Ra- 
cine , que ce critique avoit entreprife 
contre quelques remarques de Grainy 
make de l'Abbl d'Olivet. 

IV. 

LorsqUe M. PAbb£ Prevot publia 
la tradu&ion des lettres familieres de 
Cic&on , il en fit pr^fent a l'Abb£ 
Desfontaines qui lui ^crivit : Je fais 
cas de votre ouvrage : Pen ferai un 
extrait comme il faut : Vous me par- 
donnerez bien fi j'y fais quelques re- 
marques critiques. Alger mourroit de 
faim , fi Alger £toit en paix avec tout 
le monde. 

Tom IL Pp 
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V. 

Movseur PAbW d'Olivet a fort 
bien dit , i l'occaiion de fes d£mel& 
avec P Abb6 Desfontaines : Je fuis fort 
&onn£ que VAbb6 Desfontaines me 
pourfuive fi fort , il n'y a point de ri- 
valit£ entre nous. Je travaille i faire 
lionneur aux morts ; lui de fon cote , 
il s'applique & dechirer les vi vans. 

VI. 

L'AbbA Desfontaines dit encore 
M. PAbW d'Olivet , tant6t loue , 
tant&t bl&me , non-feulement le me- 
me Auteur , mais le m&ne ou vrage ; 
tellement qu'occup£ depuis dix ans, 
a nous faire les portraits de tant d'Au- 
teurs ; il n'a jamais fait que le fien. 

FIN. 
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APPROBATION. 

J 'AY lu par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , un manufcrit- qui 
a pour titre Anecdotes Litteraires , 
&c. Jfc crois qu'on peut en permet- 
tre l'impreflion. Fait k Paris ce deux 
Juillet 174.5). 

Djecahusac. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOuis par la grace de Dieu , Roi 
de France & de Navarre : A nos 
zm6s & f£aux Confeillers les Gens te- 
nans nos Cours de Parlement , Mai- 
tres des Requetes ordinaires de notre 
H6tel , grand Confeil , Pr^vot de Pa- 
ris , Baiflifs , S£n£chaux , leurs Lieu- 
tenans Civils, &autres nos Jufticiera 



'qu'il appartiendra , S'alut. Notre 
am^ Laurent Du&and, Libraire 
& Paris : Nous a fait expofer qu'il de- 
fireroit faire imprimer , & donner au ' 
Public un ouvrage qui a pour titre, 
Anecdotes Litteraires ; s'il nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Per- 
miffion pour ce neceflaires : A ces 
Causes , voulant favorablement trai- 
ler PExpofant : Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Prefentes ,' 
de faire imprimer ledit ouvrage en un 
ou plufieurs volumes , & autant de 
fois que bon lui femblera , & de le 
vendre, faire vendre & debiter par 
tout notre Royaume pendant le tems 
de trois ann^es conftcutives , a comp- 
ter du jour de la date des Prefentes : 
Faifbns d^fenfes & tous Imprimeurs , 
Libraires , & autres perfonnes de 
quelque qualit^ & condition qu'elles 
foient, d'en introduire d'impreflion 
&rangere dans aucun lieu de notre 
obeifltance : A la charge que ces Prefen- 
tes feront enregiftrdes tout au long fur 
Je Regiftre de la Communaute des.Im- 



jprimeurs & Libriires de Paris , datrf 
trois mois de la date d'icelles j que- 
Pimpreflion dudit ouvrage fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleura 
en bon papier & beaux cara&eres, 
conformement a la feuille imprim^e 
attachee pour modele , fous ie contre- 
fcel des Prefentes ; que PImp&rant fe 
conformera en tout auxlleglemens de 
la Librairie , & notamment k celui 
dudixAvril ^y.qu'avant del'ex- 
pofer en vente , le manufcrit qui au- 
ra fervi de copie a Pimpreflion dudit 
ouvrage , fera remis dans le meme 
&at ou T Approbation y aura it6 don- 
nee , fes mains de notre trfcs-cher & 
feal Ch&alier , le Sieur Dagues- 
seau, Chevalier de France ; 
Commandeur de nos vOrdres ; &qu^l 
en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res en notre Bibliotheque publique ; 
un dans celle de notre Chateau du 
Louvre , & un en celle de notredit 
trb-cher & feal Chevalier ledit Sieur 
Daguesseau, Chancelier de Fran- 
ce j le tout & peine de nullit^ des Prfe 



fentes : Du contcnu defquelles , voui 
mandons & enjoignons de faire joiiir 
ledit Expofant , & fes ayans caufes , 

}>leinement & paifiblement , fans fouf- 
idr qu'il leur foit fait aucun trouble 
ou empechement. Voulons qu'i la co- 
pie des Prdfentes , qui fera imprimee 
tout au long ay commencement ou a 
la fin dudit ouvrage , foi foit ajou- 
t^e comme a Poriginal ; Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent 
fur ce requis de faire pour l'ex&u- 
tion d'icelles , tous aftes requis & ne- 
ceffaires , fans demander autre per- 
miflion , & nonobftant clameur de Ha- 
ro , Charte Normande & Lettres a ce 
contraires: Car tel eft notr? plaifir. 
Donn£ k Paris le dix-neuvieme jour 
du mois de D&embre , Pan de grace 
mil fept cent quarante-neuf , & de 
notre Regne le trente - cinquieme. 
Par le Roi en fon Confeil, Tessier. 



Regiftrifur le Reglftre XII. deh 
Chambrc Roy alt (Us Libr aires fir 2m- 



primeursde PdriSjN . 3 7 8. /a/. 257. 
conformement aux anciens Regkmens «, 
confirmes par celui du 28. Fevrier 1 723. 
<k Paris ct 31. Decetobre 1749. 

Legras, Syndic 
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